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L'irréversible ascension

/
Swr /g terrain de leurs rapports avec l’Eglise, les femmes ont engagé une lutte à finir

contre la discrimination et les inégalités

GISÈLE TURCOT

£P arrni les gains de la modernité, la liberté de conscience et 
la liberté de parole viennent au premier rang. Les femmes 
de toutes générations ont voulu prendre leur part de cet 
héritage, et les chrétiennes pas moins que les autres! D’au­

tant que le Concile Vatican II, qui s’est terminé en 1965, a lui aussi 
fait un double cadeau subversif au peuple de Dieu: la liberté de 
conscience et l’encouragement à lire la Bible.

Au Québec, comme ailleurs en Amérique du Nord dans les an­
nées 60, le renouveau du mouvement féministe dans la société civi­
le a eu des répercussions importantes dans les milieux religieux. 
Chez les catholiques, par exemple, depuis la création du collectif 
L'Autre parole, en 1976, jusqu’au Rassemblement oecuménique

tenu à la Pentecôte 1992, sous le thème «Oser la liberté», les fémi­
nistes chrétiennes ont ouvert un vaste chantier.

Aucune superstructure ne permet de mesurer l’ampleur exacte 
de ces nouveaux groupes venus s’ajouter aux grandes associations 
féminines déjà existantes. Les initiatives décrites dans ce cahier té­
moignent cependant d’une sorte d’effervescence intérieure d’où 
jaillissent récits de colère et de libération, analyses et enquêtes, en­
gagements au service des communautés de foi, dialogues avec des 
femmes d’autres religions et actions multiples de solidarité.

Sur le terrain de leurs rapports avec l’Eglise, les femmes ont en­
gagé une lutte à finir contre la discrimination et les inégalités. Elles 
n’ont qu’à s’appuyer sur l’apôtre Paul pour réclamer leur dignité
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L’Eglise ne peut plus compter sans elles
Les femmes sont majoritaires en théologie et en fidélité

LOUISE LEDUC

Dans les universités québé­
coises, les femmes sont main­
tenant majoritaires dans les facul­

tés de théologie.
En revanche, comme près de 80% 
d’entre elles étudient à temps par­

tiel, rares sont-elles à accéder aux 
cycles supérieurs. La diplômée ty­
pique de théologie est une femme 
mariée, d’une quarantaine d’an­
nées aux revenus modestes et aux 
activités de bénévolat nombreuses.

C’est ce qui ressort d’une étude 
menée entre 1990 et 1992 par le 
Centre de recherches féministes 
de l’UQAM dans cinq diocèses du 
Québec auprès des femmes sala­
riées dans l’Eglise et de diplômées 
en sciences religieuses et en théo­
logie.

Si les femmes entreprennent des 
études en théologie, c’est par le dé­
sir qu’elles ressentent d’approfon­
dir leur vie de foi. Le perfectionne­
ment en vue d’un travail rémunéré 
ou bénévole est plus secondaire. Il 
n’en reste pas moins que leur for­
mation en théologie, souvent com­
plétée par des cours en éducation, 
sert bien les besoins de l’Eglise qui 
compte maintenant 2200 agents de 
pastorale non prêtres, parmi les­
quels environ 60% sont des laïcs.

Rares sont les études portant sur 
,1a, présence des femmes dans 
l'Église à l’échelle du Québec. La 
dernière étude exhaustive remonte 
à 1988. Dans Les Soutanes Roses , 
Sarah Bélanger avait dénombré

1046 femmes travaillant dans l’Égli­
se, dont 614 agentes de pastorale. 
Depuis, on soupçonne ce chiffre 
d’avoir doublé.

On sait que le diocèse de Mont­
réal compte 6831 religieuses. Mais 
le travail de ces centaines d’autres 
femmes, oeuvrant parfois bénévo­
lement, est difficile à évaluer et né­
cessite des études poussées, com­
me celle que le groupe Femmes et 
ministères s’apprête à révéler.

Quelles sont les perspectives 
d’emploi pour une diplômée en 
sciences religieuses et en théolo­
gie? Selon le rapport émis par le 
Centre de recherches féministes 
de l’UQAM, 75,3% d’entre elles oc­
cuperaient un emploi, la plupart du 
temps à temps partiel. Parmi les 
personnes détenant une fonction 
rémunérée, 40% oeuvrent en édu­
cation et 30% sont agentes de pas­
torale.

Au niveau diocésain, les salaires 
des femmes varieraient entre 
14000$ et 35 000$. En paroisse, les 
salaires se situeraient entre 5000$ 
et 20 000$.

Les résultats obtenus par le 
Centre de recherches féministes 
semblent corroborer les tendances 
observées par Sarah Bélanger qui 
soutient que le nombre absolu de 
religieuses employées à temps 
plein est plus de deux fois supé­
rieur au nombre de laïques.

La description des tâches réser­
vées aux femmes portent à ré­
flexion. S’occupant principalement 
de pastorale scolaire, surtout au­

près des en­
fants du pri­
maire et de 
pastorale pa­
roissiale, les 
femmes ne 
sont-elles pas 
cantonnées, 
comme le 
veut la ten­
dance ecclé­
siale, au seul 
domaine de 
l’éducation? Certes, il existe des 
femmes responsables de paroisse, 
mais elles sont le fait d’exception 
(2% des femmes recensées par Sa­
rah Bélanger). La complémentari­
té des tâches semble encore l’idéal 
privilégié.

Dans l’ensemble, les répon­
dantes ne se plaignent pas de leur 
degré d’autonomie. Sarah Bélan­
ger, dans Les soutanes Roses sou­
tient néanmoins que celles qui dé­
tiennent des postes de plus haute 
responsabilité sont particulière­
ment satisfaites de la marge de ma­
noeuvre qui leur est accordée.

Les employées diocésaines, plus 
près des instances décisionnelles, 
disent dans une proportion de 44% 
être en mesure de contribuer au 
renouveau et à l’évolution de l’Égli­
se.

,Quand il s’agit de la position de 
l’Église sur la contraception, le di­
vorce ou de son attitude envers les 
divorcés remariés, plus de la moi­
tié des agentes de pastorale est fa­
vorable au changement plutôt

qu’au maintien des idées tradition­
nelles. Sept répondantes sur dix se 
disaient par ailleurs favorables, 
dans l’étude de Sarah Bélanger, à 
l’accès immédiat ou graduel des 
femmes au sacerdoce.

Les autorités religieuses des 
différentes confessions au Canada 
ne voient pas la question du même 
oeil. Selon des données de Statis­
tiques Canada, seules 29 confes­
sions sur les 80 recensées ordon­
nent des femmes, 31 s’y refusant. 
Les vingt autres disaient ne pas 
avoir de ligne de conduite précise 
en cette matière ou ne pas avoir de 
clergé-

L’Église Unie du Canada affi­
chait alors le plus grand nombre 
de femmes ordonnées, soit 441 ou 
11% de son clergé. L’Église anglica­
ne, pour sa part, avait ordonné 212 
fe.mmes (7% de son clergé) et 
l’Église presbytérienne, 86.

Malgré ce conservatisme répan­
du dans toutes les confessions, les 
femmes demeurent plus prati­
quantes que les hommes. En 1990, 
selon Statistiques Canada, 40% des 
Canadiennes et 32 % des Canadiens 
assistaient à un service religieux 
au moins une fois par mois.

Cinq ans plus tôt, l’écart était en­
core plus prononcé alors que les 
proportions correspondantes 
étaient respectivement de 47% et 
de 37 %. Au diocèse de Longueuil, 
après une enquête menée dans sei­
ze paroisses en 1990, on déduisait 
que les fidèles féminines comp­
taient pour 60% de l’auditoire.

Les exclues
CLAIRE HARVEY

La structure hiérarchique continue 
d’exclure leg femmes des postes de 
pouvoir dans l’Église catholique. Celles- 

ci constituent la principale main- 
d’oeuvre des paroisses, mais demeu­
rent minoritaires dans les lieux de res­
ponsabilité de niveau supérieur et souf­
frent de discrimination au niveau du 
discours.

Les revendications des mouvements 
féministes visent donc à transformer le 
modèle inégalitaire de cette institution 
dominée par le patriarcat 

Vers le milieu des années soixante, 
le Concile Vatican II a ouvert la porte à 
une participation grandissante des 
femmes dans l’apostolat. «Lors de la 
Révolution tranquille, l’Église a connu 
une baisse de son personnel ecclésias­
tique, explique Marie-Andrée Roy, so­
ciologue et membre du collectif L’autre 
Parole. Tout en affirmant l’égalité des 
sexes, celle-ci a donc eu recours à une 
main-d’œuvre féminine sans lui recon­
naître un statut égal au clergé.»

On assiste donc à l’augmentation des 
femmes qui assument des fonctions di­
versifiées dans les paroisses. «ÉUes par­
ticipent aux célébrations liturgiques ou 
à l’animation des catéchèses, mais de­
meurent exclues des lieux de pouvoir, 
dit Raymonde Jauvin, directrice du 
groupe Femmes et ministères.

Elles sont habilitées à préparer les 
enfants à recevoir les sacrements, mais 
ne peuvent les donner puisque le cler­
gé ne leur reconnaît pas le droit de faire 
partie du ministère ordonné. Elles de­
meurent donc sous l’autorité cléricale 
malgré l’éventail de leurs responsabili­
tés.»

Au Québec, l’opinion publique ad­
met le principe d’égalité des sexes et

du pouvoir
permet aux femmes d’accéder aux 
fonctions de l’appareil de pouvoir 
contrairement à l’Église. Pour ne pas 
briser l’unité, celle-ci évoque l'organisa­
tion mondiale. «Rome émet des restric­
tions, signale Mme Roy. L’Église n’est 
pas tenue de respecter la Charte des 
Droits et Libertés au niveau de la ges­
tion interne. On tolère cette discrimina­
tion parce quelle provient du clergé».

Les femrries sont de plus en plus ac­
tives dans l’Église catholique québécoi­
se. «Elles représentent 60% des étu­
diants inscrits dans les facultés de théo­
logie ou les départements des sciences 
religieuses du Québec, dit la socio­
logue. Progressivement, celles-ci ont 
commencé à occuper des postes de 
responsabilités à l’intérieur de la struc­
ture des paroisses et exercent des 
tâches reliées au ministère», ajoute 
Mme Jauvin.

Les mouvements féministes deman­
dent donc la reconnaissance des droits 
égaux, insistent pour que la formation 
des futurs prêtres soient exemptes des 
stéréotypes sexistes. Elles souhaitent 
non-seulement, modifier le discours cul­
pabilisant de l’Épiscopat sur la sexualité 
et le mariage, mais aussi influer le 
contenu des prises de position officiel­
le.

Les femmes exigent aussi la création 
de meilleures conditions salariales. Se­
lon Les soutanes roses, une étude réali­
sée par le groupe Femmes et ministères 
en 1988, 60% des laïques et des reli­
gieuses qui travaillent dans les pa­
roisses, les diocèses et les mouvements 
catholiques du Québec ne sont pas sa­
tisfaites de leur rémunération bien que 
83% des religieuses et 44% des laïques 
continueraient à travailler même béné­
volement
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fondamentale de baptisées. Ce pilier 
de la foi chrétienne n’a-t-il pas écrit: 
«Il n’y a plus ni Juifs ni Grecs, il n’y a 
plus ni esclaves ni hommes libres, il 
n’y a plus l’homme et la femme, 
mais vous êtes tous un dans le 
Christ Jésus» (Galates, 3:28). Une 
vision qui donne espoir à ceux et 
celles qui veulent abolir les fron­
tières du racisme, du classisme et 
du sexisme.

Car il faut plus qu’une bonne dose 
de courage pour oser croire qu’on 
peut enrayer les ravages du sexisme 
de traditions religieuses ancrées 
dans des siècles de patriarcat. «Je 
suis une indécrottable optimiste, et 
pleine d’espérance», a l’habitude de 
dire, en riant, Marie Gratton Bou­
cher lorsqu’on lui demande com­
ment elle peut rester à la fois fémi­
niste, chrétienne et professeure de 
théologie à l’Université de Sherbroo­
ke.

Elle n’est pas la seule en son gen­
re. Armées de patience, les femmes

ont développé des pratiques adap­
tées à des temps de résistance. Les 
lieux de prise de parole, les réseaux 
de concertation et de solidarité se 
sont multipliés, même s’ils sont sou­
vent portés à bout de bras et privés 
d’appui financier. Les études fémi­
nistes universitaires fournissent de 
l’eau au rntjulin. La relecture fémi­
niste des Évangiles et de toute la 
Bible apporte une légitimité nouvel­
le à leurs projets.

Ces pratiques incluent des efforts 
d’alliance avec, des hommes qui, à 
l’intérieur des Églises, comprennent 
que le mouvement des femmes est 
irréversible. De connivence en com­
plicité, le plus souvent sur la pres­
sion de groupes de femmes convain­
cues, des po/its ont été jetés.

Maintes Églises protestantes ont 
créé des unités spéciales pour assu­
rer une représentation féminine à 
l’intérieur des Synodes et des 
Consistoires. Après l’Assemblée de 
Vancouver (1983), où les femmes et 
les commuanutés du tiers monde 
ont été mieux représentées, le
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Conseil oecuménique des Élgises a 
décrété une décennie de solidarité 
des Églises avec les femmes (1988- 
1998). Le bilan de la mi-décennie 
montre cependant qu’il reste encore 
beaucoup à faire, même dans les 
Églises qui acceptent depuis long­
temps des femmes pasteures ou 
prêtres.

Chez les catholiques, en dépit de 
nominations à des postes de respon­
sabilité significatifs, on est loin d’as­
sister à un mouvement universel qui 
ferait marquer des points à tous les 
paliers de l’institution. Si bien que 
les évêques du Québec font encore 
figure d’exception, simplement par­
ce qu’ils ont entrepris un dialogue 
régulier avec des interlocutrices du 
mouvement des femmes.

Depuis une dizaine d’années, ils 
ont pris l’habitude de mandater une 
répondante diocésaine à la condition 
féminine et soutenu des initiatives 
de conscientisation... ce qui fait déjà 
dire à certains qu’ils en font trop!

En général, va pour discuter de la 
situation des femmes dans la socié­
té. Chez nous, par exemple, quand 
des répondantes proposent aux 
prêtres de participer à une session 
de formation sur la violence conju­
gale, ceux-ci acceptent de jouer le

jeu: de même quand on leur deman­
de d’appuyer la lutte contre l’appau­
vrissement des familles monoparen­
tales, ils savent apporter leur coopé­
ration.

S’agit-il, en revanche, de s’aventu­
rer sur le terrain de l’enseignement 
théologique et de la morale sexuel­
le, ou sur celui, encore plus pé­
rilleux, de la réinterprétation des 
textes bibliques et des langages li­
turgiques à partir de l’expérience 
des femmes, l’entreprise est jugée 
suspecte, irrévérencieuse, et celles 
qui osent s’y aventurer la font à 
leurs risques et périls. Même 
constat lorsque des responsables de 
paroisse parlent tranquillement des 
limites qu’elles rencontrent dans 
l’exercice de leur «ministère».

La question de l’ordination de­
meure le symbole et le noyau dur de 
la résistance ecclésiastique. S’appro­
cher du sacré op de l’exercice de 
l’autorité dans l’Église, ce n’est pas 
encore l’affaire du deuxième sçxe. 
C’est pourquoi la décision que l’Égli­
se anglicane d’Angleterre a prise, le 
12 novembre dernier, d’admettre en­
fin les femmes à la prêtrise a eu l’ef­
fet d’un coup de tonnerre dans le 
ciel romain.

En effet, cette prise de position

"(...) il n’y a plus l’homme 
et la femme; car tous 
vous n’êtes qu’un en 
Jésus-Christ".

Galates 3,28
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venait rompre le silence que le Vati­
can voulait à tout prix garder sur ce 
point. La réplique de Rome ne se fit 
pas attendre; le bureau de la presse 
vaticane se contenta aussitôt de ré­
péter le refus d’admettre les femmes 
catholiques à l’ordination au nom du 
respect de la tradition.

Occasion de constater, une fois 
de plus, que le pape Jean-Paul II 
s’est «réservé» cette question, d’où 
le silence prudent de la plupart des 
théologiens en la matière. «Pour­
tant, lorsque des théologiens se tai­
sent sur une question controversée, 
c’est l’indice d’un vrai problème 
théologique à résoudre», de dire 
Mgr Bernard Hubert, évêque de 
Saint-Jean Longueuil.

Têtues ou inspirées, les femmes 
d’Église? «Il y va de l’avenir d’une 
société humanisée», disent les 
membres féminines du Mouvement 
des travailleurs chrétiens (MTC), 
dans leur récente déclaration du 8 
mars. Loin de limiter leurs activités 
aux inégalités qui subsistent dans 
les grandes religions, elles s’intéres­
sent à un projet de société où justice 
et liberté favoriseront la paix et le 
développement pour tous les 
peuples. «Il nous faut agir sur les 
causes du mal-être, abolir les abus 
de pouvoir et redonner à celui-ci son 
sens premier, c’est-à-dire: la capacité 
d’établir ce qui est juste autant pour 
la femme que pour l’homme.»

Pour autant que leur expérience 
religieuse est en cause, de généra­
tion en génération les femmes gar­
dent précieusement mémoire de 
leurs expériences d'exclues indivi­
duelles et collectives. Désormais li­
bérées du carcan du silence, elles se 
déchargent du poids de l’ignorance, 
du soupçon et du mépris qui pesait 
sur leurs épaules. Leur parole n’est 
pas considérée en haut lieu? Elles la 
font circuler entre elles et dans les 
communautés qui osent accueillir

une expérience différente de la paro­
le de Dieu.

Et elles pressentent que des 
structures, même millénaires, n’ar­
rêteront pas l’irrépressible mouve­
ment souterrain de la vie. Les 
glaces prisonnières de l’hiver dou­
tent-elles de la joyeuse débâcle du 
printemps?

COUVERTURE
La photographie de la page couver­
ture a été prise dans l’église de la pa­
roisse Sainte-Famille à Boucherville.
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- LES FEMMES DANS L’ÉGLISE*
Les anglicans donnent le feu vert à l’ordination des femmes

Une Eglise plongée dans son second grand schisme par deux voix de majorité

MARIE-ANDRÉE AMIOT

Il y a 459 ans, le roi Henri VIII se 
détachait de l’Eglise catholique ro- 
maine et fondait l’Eglise anglicane. 

De très près liée à l’Eglise du Vati­
can, elle permettait cependant aux 
adhérants de divorcer sans être ex­
communiés. Ce fut la première refor­
mation, le grand schisme, de cette 
Eglise qui compte maintenant plus 
de 70 millions de fidèles à travers le 
monde particulièrement dans les 
pays anglo-saxons.

«Le second grand schisme, on est 
en plein dedans, tranche Elizabeth 
Hutchinson, conseillère en préoccu­
pations des femmes du diocèse de 
Montréal. Pour les anglicans plus 
traditionnalistes, la période que nous 
traversons est bouleversante et divi­
se plutôt qu’elle unit.»

M me Hutchinson évoque le vote 
tenu durant le Synode général en An­
gleterre en novembre dernier sur 
l’ordination des femmes. «Deux voix 
de majorité aurpnt donné aux 
femmes de toute l’Église anglicane la 
possibilité d’être ordonnées prêtres 
au même titre que les hommes, dit- 
elle. Et cette décision, fort contestée, 
est loin de faire l’unanimité parmi les 
fidèles, mais nous en sommes fort 
heureux.»

Une décision historique qui est le 
point culminant d’une question qui 
déchire l’Église anglicane depuis des 
années et est assurément l’événe­
ment le plus important de son histoi­
re depuis sa fondation. Les femmes 
et leurs partisans, qui avaient mené 
une dure bataille auprès de F esta­
blishment anglican, ont le sentiment 
d’avoir été entendus et appuyés par 
l’archevêque de Canterbury, George 
Carey, qui a déclaré que l’Église an­
glicane ne pouvait plus ignorer le 
rqle que les femmes jouaient dans 
l’Eglise.

Le Synode général confirmait tou­
tefois ce que le Canada et les États- 
Unis avaient adopté comme ligne de 
pensée depuis le milieu des années 
70. Le Canada avait d’ailleurs pris les 
devants ep 1976 en ordonnant des 
femmes. A Montréal, par exemple,
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Pour Elizabeth Hutchinson, (ci-haut) toutes les communautés anglicanes 

ne sont pas également ouvertes à l’ordination des femmes.

PHOTO PRESSE CANADIENNE
Jubilation des femmes anglicanes, le 12 novembre dernier à Londres quelques minutes après qu’on eut fait 
connaître le vote en faveur de l’ordination des femmes.

on retrouve aujourd’hui une douzai­
ne de femmes prêtres qui pratiquent 
dans des congrégations diverses. «La 
décision de rendre universelle l’ordi­
nation des femmes ne fait que confir­
mer dans l’esprit des gens que cette 
voie est la bonne et que les femmes 
ont été créées à l’image de Dieu, tout 
comme les hommes, aspect que plu­
sieurs ont choisi d’oublier», poursuit 
Elizabeth Hutchinson. Les diacres 
sont autorisés à baptiser, marier et 
enterrer les fidèles mais seuls les 
prêtres sont autorisés à célébrer l’eu­
charistie. Grâce à cette décision, 
quelque 1300 femmes, devenues 
diacres depuis 1986, pourront, si tel 
est leur désir, être ordonnées.

Mais si l’Église anglicane du Cana­
da est ouverte aux changements, il

n’en est pas de même pour toutes les 
communautés anglicanes. Peu après 
le vote du 11 novembre dernier, on 
prédisait le chaos et un exode massif 
vers l’Église catholique qui est obsti­
nément opposée à une telle réforme.

Des 10 500 prêtres anglicans en 
Angleterre, 3 000 se disaient irréduc­
tiblement en désaccord avec toute 
mesure modifiant le statu quo. 
D’autres, incluant des groupes de 
femmes traditionnalistes, y voient 
toujours une menace aux fonde­
ments théologiques mêmes de l’Égli­
se. «Si Dieu avait voulu choisir des 
femmes à son image, il en aurait 
choisi comme apôtres» arguent les 
congrégations plus traditionnelles 
comme St. John the Divine à Mont­
réal. Le chaos appréhendé n’a pas eu

lieu, mais l’atmosphère parmi les fi­
dèles est très tendue.

Toutefois, il est clair que si l’Egli­
se n’en était pas venue à cette 
conclusion, un nombre tout aussi 
élevé de fidèles quittaient cette Egli­
se. «Une Église qui, par son refus de 
reconnaître l’égalité des sexes, au­
rait montré aux anglicans son in­
compréhension .devant le rôle des 
femmes dans l’Église, rôle qui ne 
peut être limité aux activités béné­
voles ou sociales, dit Elizabeth Hut­
chinson. Les féministes de notre 
époque auront remporté la première 
manche; reste à voir si les congré­
gations suivront».

Eq effet, plusieurs congrégations 
aux États-Unis où on retrouve le plus 
grand nombre de femmes ordon­

nées, c’est-à-dire 80% des quelque 
1500 femmes prêtres, acceptent avec 
réticence la nomination de femmes 
curés. Celles-ci se voient confier des 
rôles de second plan soit au sein 
d’une petite paroisse ou dans des 
communautés isolées loin des 
chaires influentes.

La scission n’est pas sans alarmer 
l,es tenants du dialogue entre les 
Églises Unies et l’Eglise catholique 
qui tentent un rapprochement depuis 
1965. Mme Hutchinson est la délé­
guée anglicane siégeant aux assem­
blées du Dialogue luthérien-catho­
lique du Canada .

Tout en reconnaissant que la dé­
cision du Synode général comporte 
des avancements majeurs, elle n’est 
que trop consciente des difficultés

qui guettent son Eglise. «L’Église ca­
tholique ne s’est pas sentie autorisée 
à appeler la femme au ministère. 
L’option d’ordonner des femmes est 
présentement inadmissible bien que 
cela ne fasse pas l’objet d’une docfri- 
ne définie. 11 est donc évident que la 
présence de femmes prêtres chez 
les luthériens et leur absence du mi­
nistère ordonné dans l’Église catho­
lique posent un sérieux obstacle à la 
pleine communion entre ces 
Églises».

«Rome ne s’est pas bâti en une 
journée, poursuit Elizabeth Hutchin­
son, et les changements fondamen­
taux provoquent toujours des re­
mous, mais je me sens privilégiée de 
vivre dans cette période évolutive qui 
nous considère enfin».

Anne, Judith, Léa et les autres
Délivrés de l'ordre social de leur époque, les textes bibliques sont beaucoup moins mysogines

ANDRÉ PICHÉ

Les personnages féminins de 
la Bible ont pris le chemin de 
la réhabilitation. Femmes dis­

ciples et apôtres, femmes sages 
et publiques, elles reviennent de 
loin. A commencer par Êve, à qui 
on a attribué tous les maux de la 
terre.

Tout a mal débuté pour la pre­
mière femme. Tirant son origine 
de l’homme, elle entraîne sa 
chute et ses misères. Expulsés 
de leur Eden, voilà Adam 
contraint.de labourer durement 
le sol et Êve d’enfanter dans la 
douleur.

L’interprétation revisée est tout 
autre. Adam, l’adam, signifie l’être 
humain. Un verset de la Genèse 
illustre cette sémantique: «Dieu 
créa l’homme à son image, à l’ima­
ge de Dieu il le créa; mâle et femel­
le il les créa» (Gn 1,27). Ainsi, le 
mythe créationniste ne donne ni 
préséance, ni antériorité d’un sexe 
sur un autre.

Pour que les femmes recouvrent 
leur dignité fondamentale, la re­
cherche s’est attachée à expliquer 
le contexte culturel. «Il s’agissait de 
ne pas bousculer l’ordre social au 
temps des persécutions des chré­
tiens», commente Carolyn Sharp, 
rédactrice en chef de la revue Rela­
tions. L’herméneutique féministe se 
bute cependant sur ses limites et

les sciences du langage plafonnent 
sur les signifiés. Certains récits res­
teront des textes résolument miso­
gynes. «Le texte dans la Bible est 
masculin, conforme à la hiérarchie 
patriarcale. Des hommes l’ont écrit. 
Le développement des théories a 
mis en relief le caractère masculin 
de ce qui était accepté comme 
neutre», explique Olivette Genest, 
théologienne de l’Université de 
Montréal.

En 1895, l’Américaine Elisabeth 
Cady-Stanton publie une version 
complètement féminisée de la 
Bible. Dieu devient Dieue. «En mo­
difiant ainsi le texte, on change in­
dubitablement l’Histoire. On ne 
doit donc pas le transformer», affir­
me Mme Genest. Il faudra attendre 
plus tard avant que des théories 
d’interprétation se systématisent.

L’intérêt au Québec pour le rôle 
et la présence des femmes dans les 
textes scripturaires s’est développé 
dans les années 60, quand les 
femmes ont investi les facultés de 
théologie.

Le premier travail amorcé est ce­
lui des exégétes. En second lieu, il 
y a eu relativisation des études sa­
vantes au sein de comités féminins 
ou mixtes. Il s’agissait d’aborder la 
Bible comme témoin des relations 
homme-femme. Par la suite, l’Égli­
se a réapproprié son leadership sur 
la base de ces deux expériences 
complémentaires.

HAVRE DE PAIX SPIRITUELLE

SANCTUAIRE
NOUI-DAMI-DU-CAf

Le Sanctuaire Notre-Dame- 
du-Cap est situé en bordure 
du beau fleuve St-Laurent. Il 
est le plus ancien et le plus 
important sanctuaire dédié 
à la Vierge Marie au pays.

La vieille chapelle en pierre 
inaugurée en 1720, la basi­
lique moderne et ses magni­
fiques verrières ainsi que la 
beautédes jardins de Notre- 
Dame sauront vous charmer.

Ouverture en mai 93 du nou­
veau CENTRE DE SERVICES.
Situé entre la basilique et le 
fleuve, il regroupe le maga­
sin, les toilettes et le restau­
rant, afin de rendre votre 
séjour des plus agréables. 
L’hébergement est aussi dis­
ponible sur place.

«Cependant nous croyons que...»
Grand thème des pèlerinages 1993

Via autoroute 40, sortie 205 
Cap-de-la-Madeleine, QC 
Tél.: (819) 374-2441

«Au Québec, nous avons 
développé une approche passive 
face au message biblique. Nous 
nous en remettions au choix de l’of­

ficiant
dominical. Un boulever­

sement se produisit quand les 
femmes amorcèrent leur réflexion 
et se demandèrent: Mais que dit-on 
exactement sur nous?», observe 
Carolyn Sharp. Des musulmanes et

des juives ont également emprunté 
cette démarche pour fouiller l’An­
cien Testament.

«Il faut tenir compte du 
nombre de livres contenus dans 
l’Ancien et le Nouveau Testa- 

4 ment et du déphasage des dif- 
K férents niveaux de langage, dit 
I» la rédactrice de Relations. La 

Bible renferme des récits, 
des histoires, des paraboles, 

T "4. ties proverbes, des- 
'§§1 psaumes et des prières. 

Cet enchevêtrement de 
genres littéraires présen­
te une des difficultés 
d’étude».

Sur le sexisme, 
certaines écritures 

sont sans équivoque et 
ne peuvent suggérer aucune inter­
prétation autre que textuelle. Par 
exemple, des passages sur la sou­
mission (1 Co 11), sur l’infidélité 
(Nb 5, Pr 7), ne prêtent à aucun 
soupçon.

«Bien sûr que l’on peut en faire

un livre anti-femme, mais est-ce 
conforme au message divin? de­
mande Carolyn Sharp. Il faut trans­
cender les écrits, effectuer des cou­
pures et aller vers les textes clés. 
Nous devons prendre une distance 
face au texte».

En prenant la cause de tous les 
opprimés, la période de Jésus est 
plus valorisante pour les femmes. 
«La relation de Jésus avec les 
femmes ne tient pas de la domina­
tion. Elle est vérifiable chez lçs 
quatre évangélistes. En guérissant 
une femme victime d’hémorragies 
ou en accueillant une prostituée, le 
Christ transgresse les tabous» opi­
ne Mme Sharp.

Par rapport à la notion d’équité 
contenue dans les Galates, le rôle 
de la femme dans le Nouveau Tes­
tament connaît un recul dans 
l’Épître aux Colossiens, commente 
Olivette Genest.

Pourquoi alors ne pas s’en re- 
rpettre surtout à la lecture des 
Évangiles?»

UQAM
^université actuelle

Sciences des religions
Un ensemble intégré de programmes de premier, 
deuxième et troisième cycle en sciences des religions :
• Une occasion unique d’étudier de manière approfondie 

les traditions spirituelles de l’humanité et les phénomènes 
religieux d’actualité

• Un regard neuf sur le champ culturel québécois et une 
possibilité d’explorer les enjeux éthiques des problèmes 
contemporains

Au 1" cycle, l’UQAM offre :

• un baccalauréat en religiologie
• un baccalauréat en enseignement moral et religieux
• un certificat en éducation morale
Aux études avancées, l’UQAM offre :

• une maîtrise ès arts en sciences des religions (avec 
possibilité d’une concentration en études féministes)

• un doctorat en sciences des religions (UQAM-Concordia)
Renseignements sur les programmes :

Au 1" cycle
Module des sciences religieuses, (514) 987-3669 
Aux études avancées
Études avancées en sciences des religions, (514) 987-4497
Date limite pour présenter une demande d’admission à 
la session d’automne 1993 :

le 1" mai 1993 (pour les programmes non contingentés)

"I Université du Québec à Montréal

UQAR
AUX DIMENSIONS ( 
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LA MAÎTRISE EN ÉTHIQUE
Vous terminez un premier cycle universitaire en sciences humai­
nes ou vous désirez retourner aux études pour comprendre et 
analyser les enjeux éthiques des pratiques professionnelles 
utilisées dans votre milieu de travail, renseignez-vous sur le 
programme de maîtrise en éthique de l’Université du Québec à 
Rimouski.

De caractère interdisciplinaire, ce programme aborde notam­
ment les enjeux éthiques des interventions professionnelles et 
sociales dans différents secteurs d’activités humaines et aborde 
des questions telles que le viellissement, la condition des fem­
mes, la famille, l’information, les droits et libertés.

Pour plus de renseignements sur la maîtrise en éthique ou les 
autres programmes offerts à l’UQAR, communiquez avec le :

Service des communications 
Université du Québec à Rimouski 
300, allée des Ursulines 
C.P. 3300
Rimouski (Québec)
G5L 3A1

Téléphone : (418) 724-1446 
Télécopieur : (418) 724-1525

«I Université du Québec à Rimouski



LES FEMMES DANS L’EGLISE
Nicole Leblanc, la seule repondante diocésaine à temps complet

Mon travail consiste à sensibiliser les femmes à leur place dans la société et dans l’Église

Mère de quatre enfants, Nicole Leblanc admet que le travail de 
sensibilisation auprès des jeunes demeure un objectif à atteindre.

MARIE LAURIER

La rencontre mémorable de 1986 entre 
l’épiscopat québécois et les femmes en­
gagées en Église est devenue pour ainsi 

dire une référence obligée dans la revendi­
cation logique, saine et égalitaire de la parti­
cipation des laïcs dans la vie d’une institu­
tion dans laquelle les femmes sont à toutes 
fins utiles majoritaires. Au Québec, sur les 
quelque 30% de catholiques qui fréquentent 
encore l’église, 80% sont des femmes, une 
donnée qui ne peut laisser personne indiffé­
rent.

Surtout pas les principales intéressées 
qui veulent vivre la pratique de la foi dans 
un climat de partenariat, d’égalité et j’ajoute­
rais d’intelligence.

Un message que les évêques du Québec 
ont été les premiers à entendre, au prin­
temps de 1986 en acceptant de favoriser et 
de travailler sincèrement à instaurer un dia­
logue fécond entre la hiérarchie et l’élé­
ment féminin.

Sept ans plus tard, cette ouverture d’es­
prit a produit des résultats positifs, à tout le 
moins probants, au point que la participa­
tion des femmes dans toutes les activités 
pastorales, loin de soulever la contestation 
ou la réprobation, est devenue chose cou­
rante, voire essentielle dans la bonne 
marche des communautés chrétiennes.

Certes, ce ne sont pas tous les diocèses 
qui se sont dotés d’une responsable à 
temps complet de la condition des femmes, 
comme le souhaitait la réunion de 1986. 
Mais la grande majorité des diocèeses, soit 
17 sur 20, disposent d’une répondante à

temps partagé ou partiel qui suit 
de près les dossiers et les activi­
tés reliés aux préoccupations 
des femmes.

Mme Nicole Leblanc, de 
Sherbrooke est l’exception à la 
règle à titre de seule répondante 
diocésaine à temps complet.
Elle répond directement de 
l’évêque, Mgr Jean-Marie For­
tier, lui-même un ardent défen­
seur du partenariat des 
hommes et des femmes dans la 
vie de l’Église.

«Il ne faut toutefois pas voir 
une résistance de la part des 
autres évêques qui souhaite­
raient bien bénéficier de la com­
pétence d’une femme pour me­
ner à bien les dossiers qui les 
concernent, commente Nicole 
Leblanc, mais il faut mettre cela 
sur le compte du manque de 
budget requis pour combler ce 
poste. Je connais des endroits 
où les répondantes à temps par­
tiel réussissent quand même à 
faire un excellent travail de sen­
sibilisation auprès des femmes».

Nicole Leblanc définit ainsi 
les objectifs qu’elle recherche 
dans ce vaste diocèse de Sher­
brooke qui compte 300 000 per­
sonnes et 130 paroisses. «Mon 
travail consiste à sensibiliser les 
fejnmes à leur place dans la société et dans 
l’Église, à créer des actions favorisant la re­
connaissance de la dignité, de l’égalité et

de la solidarité des femmes et des hommes, 
enfin à animer des rencontres avec les 
autres groupements de femmes, comme j’ai

commencé à le faire avec 
l’AFEAS (Association fé­
minine d’éducation et 
d’action sociale).»

Elle même mère de 
quatre enfants de 11 à 20 
ans, Nicole Leblanc ad­
met que le travail de sen­
sibilisation auprès des 
jeunes demeure un objec­
tif à atteindre. «Les 
femmes de plus de 40 ans 
sont t très réceptives à ce 
genre de discussions tou­
chant l’amélioration de 
leurs conditions de vie et 
elles se montrent très 
souvent prêtes à entre­
prendre une réflexion col­
lective surlepr engage­
ment dans l’Église et la 
pratique de la foi.

Auprès des jeunes 
filles, ce travail est un peu 
plus délicat et il est diffici­
le de les rejoindre, elles 
qui se disent blessées par 
les messages et les prises 
de position du pape sur 
des problèmes qui les tou­
chent de près, comme la 
contraception, l’avorte­
ment, etc.

C’est le propre de la 
jeunesse de se montrer 

catégorique et implacable dans sa quête 
d’idéal et d’authenticité. En contre-partie à 
ce langage vindicatif, j’essaie de leur dé­

montrer l’aspect positif de Vatican
II qui a défini l’Église comme étant le 

peuple de Dieu dans lequel tous tant que 
nous sommes avons notre part. Un dis­
cours qui réussit plus que je n’espère à 
changer les mentalités. Mais c’est un travail 
de longue haleine.»

D’ailleurs, tout comme le sempiternel dé­
bat sur le sacerdoce féminin. «Là encore 
plus qu’ailleurs les mentalités ne se chan­
gent pas aussi rapidement que l’on vou­
drait», commente subtilement Nicole Le­
blanc qui préfère pour l’instant s’occuper 
des dossiers prioritaires qu’elle a à dé­
fendre auprès des femmes, notamment ce­
lui de la violence conjugale qui a fait l’objet 
d’une réflexion pastorale de la part des 
évêques du Québec, lequel sert aux répon­
dantes de document de travail.

Ce dossier bridant d’actualité a été jugé 
prioritaire, accueilli favorablement par l’en­
semble de l’épiscopat canadien qui en a re­
commandé l’étude jusqu’en 1995. Le parte­
nariat hommes-femmes reste aussi un sujet 
d’étude et de réflexion que les répondantes 
vont proposer à leurs consoeurs.

«Je crois que nous avons atteint la matu­
rité voulue pour faire avancer cette ques­
tion du partenariat que nous avons 
d’ailleurs déjà amorcée dans nos discus­
sions. Nous ne partons donc pas de zéro, 
mais le dsujet mérite qu’on en étudie 
toutes les implications, toutes les res­
sources.»

Nicole I^eblanc a une formation en pas­
torale familiale et elle est inscrite à des 
cours de théologie à l’Université de Sher­
brooke.

PHOTO AP
Mgr Jane Holmes, nommée en novembre dernier, évêque adjointe de 
l’Église épiscopale du diocèse de Washington.

Et l’homme créa Dieu à son image
Mgr O’Conner pense qu’il est aussi impossible 
à une femme d’être prêtre qu’à lui d’être mère

ANDRÉ PICHÉ

Qui oserait en 1993 prétendre à 
l’incapacité de la femme pour 
représenter et interpréter l’ordre 

symbolique? L’Église catholique le 
fait. En maintenant un discours 
d’égalité dans la différence, l’épis­
copat continue à sacraliser la supé­
riorité de l’homme comme seule 
partie de l’humanité apte à occuper 
un ministère. Les femmes récla­
ment un débat rationel et non émo­
tif sur la redéfinition des rôles.

Dépassés par les grands cou­
rants sociaux, les dirigeants de 
l’Église tentent de poser de nou­
veaux paradigmes. «Les hommes 
ont toujours démontré beaucoup 
d’aptitudes pour revendiquer pour 
les femmes» lance Marie-Thérèse 
Van Lunen-Chenu, théologienne 
française oeuvrant au Forum oecu­
ménique des femmes chrétiennes 
d’Europe.

«Hors des structures androcen- 
tristes du clergé, l’homme se 
cherche, dit Mme Van Lunen-Che­
nu. La réflexion porte maintenant 
sur la réinvention du rôle du père. 
Le malaise est évident, la question

incontournable dans les magazines, 
les tables rondes: à quoi sert un 
père?»

La remise en question remonte à 
25 ans, lors des grandes contesta­
tions. Pour la philosophe Elisabeth 
Batinder, les fils ont refusé à cette 
époque de porter le flambeau du 
père et du grand-père et se sont li­
gués avec leurs mères. Exit le pater 
familial autoritaire.

Toujours selon Batinder, au mi­
lieu des années 1970, les fils deve­
nus pères se rapprochent de leurs 
enfants et se mettent à leur écoute. 
«Ils s’initient au rôle de mère», le 
baba-cool devenue papa-poule. Une 
fois adolescent, l’enfant se passe de 
ce rapport de couvaison. L’homme 
nouveau ne sait pas comment se­
vrer et sans un autre modèle de 
masculinité à proposer, il se 
cherche.

Cette remise en question de la vi­
rilité rassurée ne franchit pas le 
mur du magistère romain. On veut 
plutôt exorciser l’hydre du sexis­
me. «Pourtant, affirme Mme Van 
Lunen-Chenu, jamais n’a-t-on vu 
aussi grande émergence d’une cul­

ture féminine. L’argumentation pas­
sionnelle de la différence repose 
encore sur le triade de l’identité du 
sexe, du sacré et du pouvoir. L’ins­
titution ecclésiale rejoint l’idéologie 
de la maternité suffisante. L’hom­
me choisit d’être père dans un es­
pace de liberté. La femme est mère, 
elle sait très bien que l’enfant est 
elle».

Cette dialectique d’une symbo­
lique caduque donne lieu à des in­
terventions lamentables. Entendu 
sur les ondes de Radio-Notre- 
Dame, en France, «l’homme se 
donne à la femme dans le mariage 
comme le Christ dans l’Eucharis­
tie».

Ou encore une intervention de 
Mgr O’Conner, évêque catholique 
de New York, pour qui il est aussi 
impossible pour une femme d’être 
prêtre que pour lui d’avoir un bébé.

Pour étoffer la position des fémi­
nistes de l’Église, Mme Van Lunen- 
Chenu soutient l’approche biologis­
te de la bi-sexualité de l’espèce hu­
maine. Tous les chemins mènent à 
Rome. «Les lois biologiques sont 
claires, dit-elle, le patrimoine et le

matrimoine génétiques sont égaux. 
L’humain n’est qu’être bisexué, 
chacun porte en soi une réplique de 
l’autre sexe».

«Les beaux principes théoriques 
ne se vérifient pas dans l’expérien­
ce. L’affirmation de l’égalité dans la 
différence sert justement à évacuer 
cette égalité» explique la théolo­
gienne.

Cette dernière se reporte égale­
ment à la Convention de 1980 des 
Nations unies sur l'élimination de 
toutes formes de discriminations 
contre les femmes.

«L’autorité englobante et autori­
taire de l’Église focalise excessive­
ment sur la maternité pour ne pas 
consentir la parité, dit-elle. La 
Convention l’établit comme une 
fonction sociale relevant de la res­
ponsabilité commune de la femme 
et de l’homme. C’eçt ce que nous 
recherchons dans l’Église: le parte­
nariat.

En reproduisant les rôles stéréo­
typés, l'Église s’inscrit contre la 
Convention et nage à contre cou­
rant du mouvement social majori­
taire».

LES SŒURS DE
LA CONGRÉGATION DE NOTRE-DAME

« Heureuses celles qui travaillent 
à pétrir le pain de la justice 
et de l’égalité, car, ensemble, 

elles nourriront la terre. »

Les Sœurs de la Congrégation de Notre-Dame

Les Missionnaires Oblats de Marie Immaculée
Fondés en France en 1816 par le bienheureux Eugène de Mazenod, nous 
sommes présents dans une cinquantaine de pays sur tous les continents, 
fermement établis au Canada depuis 1841.

Présents au monde d’ici 
pour faire découvrir « qui est le Christ »

comme missionnaires auprès des autochtones 
en paroisses 
en milieux populaires 
en animation et éducation:

• Université Saint-Paul à Ottawa
• Centre Jésus-Ouvrier à Québec
• Centre Saint-Pierre à Montréal
• Sanctuaire de Notre-Dame du Cap, à Cap-de-la-Madeleine
• en tous lieux où la foi chrétienne pousse de nouvelles racines...

3546, avenue du Musée 
Montréal, QC 
H3G 2C7 
(514)844-1924

C.P. 9696
3400, chemin Saint-Louis 
STE-FOY, QC G1V 4C2 
(418) 653-9241

CHUD£C
CHUOCC Lté»

Production de toute œuvre

4- audiovisuelle 
■> littéraire 
4- artistique

destinée à faire connaître 
l'influence historique de 
personnes qui se sont 

engagées dans des actions 
importantes au nom 

de leur foi.

S'adresser à Madeleine Lavallée 
1600, rue de Lorimler 

Montréal, Qc H2K 3W5 
(514) 521-1984

LES SOEURS
DE NOTRE-DAME DU SAINT-ROSAIRE

selon le projet 
de leur Fondatrice
ÉLISABETH 
TURGEON

se veulent depuis 
119 ans -les aides 
île Notre-Seigneur 
dans l’oeuvre de

iow - j on j , -
la Redemption-. 

(Lettre, 23 décembre 1880)

La cause de canonisation 
d’Élisabeth Turgeon a été 
ouverte le 15 novembre 1990 
par l’Archevêque de Rimouski.
Pour toute correspondance 
relative à ht cause,

s’adresser à:
Centre Éllsabeth-Turgeon

300, .Allée du Rosaire 
Rimouski 
G5I. 3E3
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♦LES FEMMES DANS L’ÉGLISE *

Soeur Lorraine Caza, l’infatigable pionnière
«Quand on a besoin de moi j’essaie de ne pas manquer à l’appel»

SYLVIE LOUIS

Soeur Lorraine Caza est entrée 
comme étudiante à la faculté de 
théologie du collège dominicain 

d’Ottawa en 1967, la première an­
née où les femmes y étaient ad­
mises. Vingt ans plus tard, elle en 
devient la doyenne. Elle est la seu­
le avec une autre femme à occuper 
un tel poste au sein d’une faculté de 
théologie épiscopale. En 1990, elle 
a prêché une retraite aux détenus 
du pénitentier de Port-Cartier. L’an 
dernier, ce fut rien de moins que la 
retraite annuelle des évêques du 
Québec...

Cependant, plus qu’une passion- 
naria féministe, cette grande dame 
de 57 ans, aux cheveux blancs nei­
ge qui encadrent un visage doux et 
rieur, est davantage une fourmi, 
méticuleuse et tenace. Elle a tou­
jours effectué un travail de «béné­
dictin», que ce soit pour décocher 
une maîtrise en mathématiques à 
l’Université Notre-Dame, aux Etats- 
Unis, une deuxième maîtrise en 
théologie au Collège dominicain 
d’Ottawa et, enfin, un doctorat en 
théologie.

C’est à Jérusalem, dans une Éco­
le biblique grande comme un auto­
bus mais possédant une biblio­
thèque d’une richesse incroyable 
qu’elle a rédigé sa thèse sur le cri 
de la croix «Mon Dieu, mon Dieu, 
pourquoi m’as-tu abandonné?»

Si Soeur Lorraine Caza reconnaît 
qu’elle a souvent été d’avant-garde, 
elle avoue avec modestie que c’était 
sans le rechercher. «Je n’ai jamais 
tracé de plan précis, mais quand on

■

a besoin de moi 
et que je pense 
pouvoir ré­
pondre à ces at­
tentes, j’essaie 
de ne pas man­
quer à l’appel.»

La première 
fois que Lorrai­
ne a répondu à 
l’appel, c’était à 
l’âge de six ans 
quand elle a 
décidé de 
consacrer sa 
vie à Dieu. De 
son père, den­
tiste à Saint- 
Jean-sur le Ri­
chelieu, elle a 
le souvenir 
d’un homme 
simple et cha­
leureux qui ai­
mait beauçoup 
la vie. A sa 
mort, elle
n’avait que 
neuf ans. Sa 
mère, coura­
geuse et dis­
crète, prend 
vite les choses 
en main. «Un 
grand vent de 
liberté soufflait 
dans la maison.
Ma mère a tou­
jours respecté 
nos choix.»
Notre milieu n’était pas particuliè­
rement pieux. Mes parents avaient 
une foi très saine et pensaient que

Soeur Lorraine Caza

celle-ci se tradui­
sait dans les 
gestes quotidiens. 
Grâce à eux, je 
n'ai jamais vu la foi 
comme un glaçage 
sur le gâteau de la 
vie. Elle est à la 
couleur de notre 
vie et... j'aime tel­
lement la vie !»

Lorraine Caza 
entre à 20 ans 
dans la Congréga­
tion Notre-Dame. 
Elle admire sa pa­
tronne, Margueri­
te Bourgeoys, 
pour avoir tenu 
tête à ces gens qui 
à plusieurs re­
prises, lui ont pro­
posé de se retirer 
dans un cloître, à 
une époque où on 
se méfiait de ces 
soi-disant reli­
gieuses qui se pro­
menaient dans la 
rue.

«On m’a donné 
trois choix de ma­
tières à enseigner. 
J’ai choisi la théo­
logie, la philoso­
phie et les mathé­
matiques.» Soeur 
Lorraine a ensei­
gné dix ans les 
mathématiques 

lorsqu'un jour, sa congrégation 
lui a laissé le choix : poursuivre 
l’enseignement ou étudier la théo­

logie. «Mon rêve devenait réalité; 
sans hésiter, j’ai choisi la théolo­
gie.»

Aujourd’hui, Soeur Lorraine 
Caza enseigne encore. «J’invite 
mes étudiants à développer leur es­
prit critique et leur curiosité intel­
lectuelle, par exemple en apprenant 
l’hébreu pour avoir accès aux 
sources de l’ancien testament. Si 
nous essayons de donner des cours 
de qualité, nous sommes tout aussi 
préoccupés de la qualité de vie de 
nos étudiants. Ce soir, nos étu­
diants viendront nous parler de 
leur vie extra-scolaire. Cela nous 
permettra d’encore mieux les 
connaître.»

L'ordination des femme,s, pour 
Soeur Lorraine Caza? «L’Église a 
tout à y gagner, mais elle n’a rien 
d’un club social. J’accepte ses len­
teurs. On ne peut penser changer, 
après 20 siècles de fonctionnement, 
les mentalités du jour au lende­
main.»

La religieuse, qui ne se repose ja­
mais sur ses lauriers, a des projets 
plein la tête pour 1994, une année 
sabbatique. Après quelques semai­
ne de retraite, elle s’envolera vers 
Saint-Domingue où se tiendra une 
conférence regroupant les commu­
nautés de toute l'Amérique, puis 
vers le Burundi où une communau­
té l’a invitée à donner des cours et 
enfin à Rome, où elle assistera, 
comme personne-ressource, à un 
synode sur la vie religieuse.

«Et je veux écrire, j’adore écri­
re.» Infatigable, Soeur Lorraine 
Caza a déjà plus d’une centaine 
d’ouvrages et d’articles à son actif.

La place ténue des décideuses
CLAIRE HARVEY

"P\ epuis 1971, l’accession des 
"LJ femmes, aux postes supé­
rieurs dans l’Église marque un 
changement de mentalité. Celui-ci 
est davantage causé par l’évolution 
de la place des femmes .dans la so­
ciété que par celle de l’Épiscopat», 
affirme Soeur Solange Breault, di­
rectrice générale de la pastorale 
de Joliette.

Pour une femme, diriger une 
pastorale relève encore de la mar­
ginalité. «Je tends vers une gestion 
participative plutôt qu’hiérarchisée 
et ce changement s’effectue lente­
ment, explique Soeur Breault.

La principale difficulté? Les gens 
aimeraient que l’on travaille com­
me eux. C’est davantage une ques­
tion de pouvoir que d’appartenance 
au sexe féminin. Si le peuple est à 
la base de l’Église, le pouvoir en 
bout de ligne, lui, est isolé. Et nous 
ne sommes pas encore très avan­
cés au niveau de la coopération 
entre les deux pôles», ajoute-t-elle.

Les modèles de gestion sont 
donc à inventer. «Puisque nous pa­
vons le terrain, il faut faire un effort 
de croissance et sortir des sentiers 
battus, mais j’ai des responsabilités 
à part entière, précise la directrice. 
Qu’il y ait un partage égal de 
tâches et de rôles cpnstitue une 
voie d’avenir pour l’Église. Vingt- 
cinq femmes de plus au niveau des 
fonctions mineures ne nous avan-

l’HOTO REIATIONS NATHALIE ASSEL1N
Le Rassemblement des femmes féministes du Québec, organisé en juin 
dernier, avait pour thème : Oser la liberté.
ceraient guère si elles continuent à postes de commande.»
être sous-représentées dans les Rolande Parrot, directrice de la

revue L'Eglise canadienne, évoque 
la frustration de ne pas être au ni­
veau du processus décisionnel. 
«En dernier lieu, celui-ci revient 
encore à l’Épiscopat. Les femmes 
cherchent à exercer leur influen­
ce, mais la structure de l'Église 
n’est pas démocratique. A l’inté­
rieur du périodique, j’essaie donc 
de développer un esprit critique »

Le magazine poursuit essentielle­
ment trois objectifs; publier les do­
cuments de l’Épiscopat, effectuer 
des études théologiques et pasto­
rales et informer la communauté ca­
tholique francophone. «Comme le 
premier point est très important, la 
revue reflète souvent la position of­
ficielle du clergé. De façon respect 
tueuse, je tente quand même de 
présenter des opinions diver­
geantes pour susciter une ré-| 
flexion.»

Pour Mme Parrault, les adultes 
dans la Foi devraient pouvoir dialo­
guer en toute égalité avec l’Épisco­
pat. Pour rejoipdre les sphères su­
périeures de l’Église, la directrice 
essaie de développer un question­
nement auprès des ses lecteurs 
qui se situent au niveau décision-j 
nel ou intermédiaire.

«Les prêtres, les religieux, les 
agentes de pastorales et les 
laïques dans l’Église ont de l’inf 
fluence auprès du clergé. Le mes­
sage risque donc de se rendre», 
conclut-elle.

Jean-René Milot

L’ISLAM
ET LES MUSULMANS

Conçu pour les non initiés, ce livre est un 
exposé clair et accessible des éléments essentiels 
de l’une des grandes religions de notre époque. 

L’auteur en retrace les principales étapes 
de développement dans l’histoire et en 

explique les différentes tendances actuelles.

iolmne de 224 pages — 14,45$
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LA FACULTE 
DE THÉOLOGIE 
DE L’UNIVERSITÉ 
DE SHERBROOKE
FORMATION A DISTANCE

Des services qui répondent aux attentes des 
femmes et des hommes engagés dans l'Église 
d'aujourd'hui.

Des services offerts dans toutes les régions du 
Québec et dans plusieurs provinces canadiennes.

(819)821-7611 (frais d'appel acceptés)
(819)821-7677

UNIVERSITÉ 

DE SHERBROOKE

UH PAYS DE COMHAISSAHCE

COLLECTION
.! pm ■■■ ■pgmira: BREF

LA PETITE ENCYCLOPEDIE 
DES RELIGIONS ET DES CROYANCES

Des petits livres accessibles et complets sur des sujets variés: 
histoire religieuse, art religieux, nouvelles religions, 

ésotérisme, religions orientales, spiritualité...

Écrits par des spécialistes, ces livres sont conçus pour répon­

dre avec sérieux à un besoin de notre temps: découvrir 
rapidement un sujet en toute liberté d'esprit.

La collection BREF, qui compte maintenant qq titres, 

est dirigée en France par François-Dominique Boespflug 
et au Québec par Lorraine Caza.
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LES FEMMES DANS L’EGLISE
Une décennie consacrée 

à la solidarité
/

Les Eglises ont dit oui mais du bout des lèvres

HÉLÈNE BOYER

Au terme de la décennie de 
l’ONU consacrée aux femmes, 
l,e Conseil oécuménique des 

Eglises (COE) s’engageait dans la 
même foulée et décrétait à son 
tour une période similaire. ,La dé­
cennie de 1988 à 1998, des Eglises 
solidaires des femmes voyait donc 
le jour. Cette décennie devait ser­
vir de toile,de fonds pour per­
mettre aux Eglises de travailler à 
l’amélioration de la condition des 
femmes.

Même si les Eglises démontrent 
une ouverture sur la question, elles 
sont loin de soutenir véritablement 
le travail des groupes de femmes.

Réunis l’an dernier à Genève, les 
membres du COE admettaient le 
manque d’appropriation de cette 
décennie par les Eglises.

«Jamais, avant cette décennie, 
nous n’avions eu autant de ren­
contres ou de programmes qui tou­
chaient la question des femmes, 
exp-lique pourtant Jean Ann Led- 
well, membre du groupe de travail 
canadien sur le visage féminin de la 
pauvreté. Cependant, les Eglises 
demeurent réticentes à s’engager 
véritablement. Je dois admettre que 
les membres plus conservateurs 
ont vivement riposté aux féministes 
chrétiennes.

L’Eglise doit modifier son ap­
proche et ne plus agir selon un 
mode charitable. Elle doit se mettre 
aux côtés des femmes qui vivent 
des situations difficiles, comme la 
pauvreté, afin qu’elles réalisent 
elles-mêmes ce qu’elles veulent.» 
Malgré le manque d’engagement 
des Eglises, quelques activités ont 
permis aux femmes de démontrer 
leur solidarité... entre elles.

Au Canada, les femmes chré­
tiennes ont organisé beaucoup de 
rencontres et d’ateliers portant, 
entre autres, sur le paternalisme et 
le sexisme. Le centre canadien de 
coordination de la décennie s’occu­
pe surtout de fournir du matériel 
aux groupes disséminés un peu 
partout à travers le pays.

Ainsi, il produisait des vidéos, un 
livre et d’autres outils servant lors 
des ateliers et des réunions tenus 
dans les différentes régions. Soli­
daires entre elles, les femmes des 
différents cultes religieux éprou­
vent toujours de sérieuses difficul­
tés alors qu’elles cherchent à obte­
nir la participation active des insti­
tutions ecclésiales. Dès lors, elles 
n’ont plus le choix. Elles doivent re­
prendre le chemin de la conscienti­
sation.

Conscientiser. Le mot reste enco­
re d’actualité dans l'Eglise comme 
dans l’ensemble de la société. «Il 
semble difficile de passer cette éta­
pe, admet Jean Ann Ledwell. Le 
mouvement des femmes a perdu 
son momentum. Mais la nécessité

PHOTO U MATIONS
Jean Ann Ledwell

de retrouver un souffle et une soli­
darité entre les femmes et les 
hommes sont des facteurs essen­
tiels pour aljer plus loin.» Par 
ailleurs, les Eglises canadiennes 
ont accepté de faire le point sur la 
question de leur implication lors de 
leur prochaine réunion triennale 
prévue l’an prochain. Selon Mme 
Ledwell, les sujets à l’ordre du jour 
seront traités avec une perspective 
féministe.

De son côté, le Conseil oécumé­
nique des chrétiennes du Canada 
compte tracer un bilan de la décen­
nie lors d’une rencontre en juin pro­
chain. Le message que les fqmmes 
chrétiennes livrent déjà aux Eglises 
se résume en quelques mots: oser 
la liberté.

Pour Marianne Katoppo, théolo­
gienne de l’Indonésie, la décennie 
n’aura servi «qu’à maquiller le 
manque flagrant d’actions. En Indo­
nésie, nos programmes s’adres­
saient beaucoup plus au mythe de 
la femme heureuse ménagère.

Il n’y a encore aucune approche 
visant à toucher les véritables pro­
blèmes dans notrç société.» Selon 
la théologienne, l’Eglise devrait da­

vantage agir sur les problématiques 
sociales telles que le travail domes­
tique, la pauvreté et la santé des 
ferçimes.

A ce chapitre, Mme Katoppo 
mentionne le taux très élevé de 
mortalité chez les femmes indoné­
siennes venant d’accoucher. Un 
taux qui atteindrait 450 décès pour 
10 000 naissances. Autre exemple, 
l’eau courante n’est disponible que 
pour le tiers des habitants de Jakar­
ta, capitale de l’Indonésie.

Marianne Katoppo, de passage à 
Montréal au début mars, déplore 
que la situation de plusieurs 
femmes demeure intolérable à plu­
sieurs égards. «En tant que chré­
tiens, dit-elle, nous sommes appel- 
lés à changer ce genre de chose et 
je crois que le fossé qui se creuse 
toujours un peu plus entre les 
riches et les pauvres, représente 
une véritable bombe à retarde­
ment.»

Mme Katoppo soutient qu’il 
n’existe pas de réelles différences 
entre les problèmes vécus tant 
dans les pays du Nord que du Sud. 
Elle pointe du doigt le manque de 
conscientisation sur la situation des 
femmes et le gouffre séparant les 
classes sociales comme étant les 
plus importants enjeux à l’échelle 
planétaire.

«Les Eglises devraient s’en pré­
occuper. On ne peut pas tout sim­
plement clanjer l’existence de la dé­
cennie des Eglises solidaires des 
femmes sans poser aucun geste! 
On n’a peut-être oublier qu’il fallait 
travailler sur des phénomènes 
mondiaux qui se retrouvent à 
l’échelle locale», dit la théologien­
ne.

Marianne Katoppo, dont l’un des 
ouvrages théologiques Compas- 
sionnate and free fut interdit de pu­
blication en Indonésie et finalement 
publié en Angleterre, s’implique de­
puis plusieurs années dans des 
groupes. En 1982, elle fondait le 
pendant asiatique du EATWOT 
(Ecumenical association of third 
world theologists). Ce groupe dési­
re apporter une perspective propre 
aux pays en voie de développement 
en matière de théologie. Quelques 
années plus tard, en 1991, elle met 
sur pied le «Forum pour la démo­
cratie». Jusqu’à maintenant le fo­
rum a organisé quelques réunions 
publiques. Deux d’entre elles fu­
rent suspendues par les forces poli­
cières.

La décennie des Eglises soli­
daires des femmes aura au moins 
relancé le débat sur les problèmes 
vécus par les femmes au sein 
même des cultes catholiques, pro­
testants, baptistes, anglicans et les 
autres. Pour Marianne Katoppo, 
l’agenda des dirigeants des Eglises 
semble évident pour les cinq der­
nières années de la décennie: pas­
ser du verbe à l’action.

L’école compte sur les «elles» 
de la pastorale

MARIE-ANDRÉE AMIOT

Depuis l’avènement du Concile 
Vatican II, l’enseignement de la 
religion catholique dans les écoles 

publiques a connu diverses transfor­
mations.

Durant les années 70, des pa­
roisses du diocèse de Montréal, en 
collaboration avec les services diocé­
sains et plusieurs commissions sco­
laires, prenaient en charge des ser­
vices d’animation pastorales dans 
quelques écoles primaires publiques 
du diocèse de Montréal. La dé­
marche catéchétique était alors assu­
mée par des prêtres de paroisse.

Après quelques années d’expéri­
mentation, Mgr Grégoire, alors ar­
chevêque de Montréal, proposait 
des orientations précises concer­
nant le domaine de la pastorale. De­
puis, des animatrices et des anima­
teurs laïques sillonnent les écoles 
primaires procurant des services de 
pastorale.

Qui sont ces chargés de pastorale 
scolaire au primaire tel qu’on les 
nomme maintenant? En majorité des 
femmes qui, suite à des démarches 
personnelles, ont entrepris des 
études liturgiques dans le but de tra­
vailler auprès d’élèves au primaire.

France Bergeron travaille dans 
deux écoles primaires de la Commis­
sion scolaire Chomedey de Laval. 
«J’ai toujours pratiqué ma religion. 
Pour moi, c’était un lieu social aussi 
bien que de recueillement. J’y vois 
une façon d’être en harmonie avec 
tout le monde».

A l’école Saint-Christophe elle voit 
les enfants qui sont inscrits en ensei­
gnement moral et religieux une fois 
par mois. «C’est bien peu, avoue-t- 
elle, mais notre rôle consiste à assu­
rer une présence pour les accompa­
gner dans leur croissance personnel­
le et religieuse autre que celle du ti­
tulaire ou de l’enseignant chargé de 
l’enseignement de la liturgie».

Jeannine Perreault enseigne la 6e 
année à la même école. C’est à elle 
que revient la tâche de fournir les 
connaissances de base de la religion. 
Une religion que les aînés ne recon­
naîtraient pas.

«On ne fait plus peur aux enfants, 
le Dieu de peur et de punition d’au­
trefois n’existe plus. Jésus est l’ami 
des enfants, leur protecteur, celui 
qui les aimera inconditionnellement. 
Jeunes, nous avons été obligées de 
suivre les structures de l’Eglise, 
mais maintenant nous enseignons 
aux enfants que ce qui compte, c’est 
la relation privilégiée qu’ils entretien­
nent avec Jésus».

Micheline Bastien est également 
chargée de l’animation pastorale de 
son école. Elle est à l’école Des Or­
meaux de la Commission scolaire 
Les Ecores depuis 8 ans. D’abord à 
titre de bénévole et depuis quelques 
années, rémunérée pour un travail 
qui lui apporte beaucoup de satisfac­
tion. «Depuis toujours, dit-elle, j’ai 
été impliquée dans les activités pa­
roissiales: la chorale, les enfants de 
Marie, les spectacles, les procès-
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Education de la foi: Dans la fidélité au charisme missionnaire de saint Louis- 
Marie de Montfort, les Frères de Saint-Gabriel travaillent à l'éducation de la foi 

des jeunes et des adultes.

Evangélisation des pauvres: Au nom de Jésus-Christ, les Frères travaillent à 
la promotion de l'être humain pour l'engager dans la voie de la dignité et de 

l'épanouissement personnel et collectif.

Education et enseignement: Les Frères de Saint-Gabriel participent à la 
mission de l'évangélisation de l'Eglise dans le milieu privilégié de l'éducation, 

spécialement celle de la jeunesse...

1601, boulevard Gouin Est, Montréal (Québec), H2C1C2
Téléphone: (514) 387-7337

LA FACULTE D’ETUDES RELIGIEUSES
Mus par un intérêt indéfectible pour la formation théologique et 
pour l’étude de la religion, nous proposons des cours donnant 
accès aux grades de:

□ BA: programme spécialisé offert par la faculté des arts;
□ BTH: baccalauréat en théologie (maîtrise en théologie, en 

collaboration avec les collèges affiliés de l’Église anglicane, 
de l’Église presbytérienne et de l’Église unie du Canada);

□ STM: grade général sans thèse;
□ MA; grade spécialisé avec thèse;
□ PHD avec spécialisation dans l’une des concentrations 

suivantes:
• études bibliques;
• histoire et théologie;
• religion et culture;
• histoire de la religion (hindouisme et bouddhisme);
• éthique et sciences humaines en médecine.

Notre faculté est d’orientation avant tout historique et philologique, 
mais nous ne négligeons pas pour autant les questions d’actualité 
comme les études féminines, la théologie contextuelle et l’éthique 
comparative.

Notre faculté se compose d’un groupe 
restreint et sympathique d’érudits et 
d’étudiants qui travaillent en étroite 
collaboration.

L’UNIVERSITE
McGILL

Dieu nous conduit à l’amour fraternel et 
nous engage à promouvoir les droits de 
chaque personne. En ces jours saints, 
nous nous rappelons que par le ministère 
de son Fils Jésus, cet amour atteint tout 
femme et tout homme et nous donne un 
esprit nouveau.

Joyeuses pâques!

t Monseigneur Jean-Claude Turcotte 
Archevêque de Montréal

lOtre don va loin
Rigoberta Menchü. Carmen Quintana.
Les grands-mères de la Place de mai d’Argentine. 
Ces femmes courageuses et déterminées luttent 
pour un monde plus juste.

Tout comme elles, des milliers de femmes d'Asie, 
d'Afrique et des Amériques travaillent à 
l'amélioration des conditions de vie des gens 
de leur quartier, de leur ville, de leur pays.

Et, depuis 25 ans, Développement et Paix 
soutient fièrement leurs luttes.

Avec Développement et Paix 
votre don va loin.

DÉkELOPPbMENr 
Er R4IX
5633. RUE SHERBROOKE EST 
MONTRÉAL (QUÉBEC)
H1N 1A3 
(514) 257-8711

F Jbv 1 La reconnaissance de l’amour de

sions; mes valeurs chrétiennes ont 
toujours été très fortes. Par goût plus 
que par nostalgie, je me suis tou­
jours intéressée à l’aspect liturgique 
de ma religion autant qu’à l’aspect 
social». Mme Bastien a complété un 
certificat en théologie pastorale lui 
permettant ainsi de poursuivre un 
travail qui lui tient énormément à 
coeur.

Le rôle principal de la personne 
chargée de l’animation pastorale au 
primaire consiste à participer à l’éla­
boration et à la mise en application 
de programmes et d’activités pasto­
rales auprès des élèves pour favori­
ser l’approfondissement, l’expres­
sion et l’engagement de leur foi dans 
leur milieu de vie.l

Une définition qui peut paraître 
vague, mais qui permet beaucoup de 
place aux initiatives de chacun. Mi­
cheline Bastien organise des messes 
au début et à la fin de chaque année 
scolaire pour les plus de 500 élèves 
et leurs parents.

«Nous avons un énorme taux de 
participation, les parents viennent en 
grand nombre, même ceux qui ne

sont plus pratiquants». Même son de 
cloche à l’école Saint-Christophe où 
les enfants inscrits en morale par­
viennent à peine à former une seule 
classe. «Que les parents soient prati­
quants ou pas, ils tiennent à ce qu’on 
veille à l’éducation religieuse de leur 
enfant», confirme France Bergeron.

Etonnant quand on pense que les 
églises sont à peu près vides et que 
moins de 7% des enfants de la Com­
mission scolaire Chomedey de Laval 
sont inscrits en morale pour des rai­
sons autres que l’appartenance à une 
religion différente. «Les parents veu­
lent que leurs enfants obtiennent un 
enseignement religieux» affirme Su­
zanne Lacoursière, conseillère péda­
gogique en enseignement religieux 
à cette même Commission scolaire.

«Souvent, ils ne se sentent pas 
aptes à le faire eux-mêmes, ils lais­
sent donc le soin à l’école de l’effec­
tuer à leur place. Avec le renouveau 
éducatif, les chargés de pastorale et 
les liens avec la communauté chré­
tienne, qui sait, on est peut-être à la 
veille d’un tout nouveau catholicisme 
avec les adultes de demain».

FACULTÉ DE THÉOLOGIE 
UNIVERSITÉ SAINT-PAUL

Théologie systématique 
et historique 
Études bibliques 
Éthique
•B.Th.,M.A.(Th.), L. Th., 

Ph.D.(Th). D.Th.
•Programme d'initiation 

à la théologie
•Programme de 
formation en éducation 
de la foi

•Session d'été en liturgie

Pour de plus amples 
renseignements:
Faculté de Théologie 
Université Saint-Paul 
223, rue Main.
Ottawa, On K1S1C4 
(613) 236-1393

AlIVIDEC INC.

Production de 
toute oeuvre 

• audio-visuelle
• littéraire
• artistique

destinée à promouvoir 
le développement 

• moral
• spirituel
• religieux 

de la personne
S’adresser à 

Madeleine Lavallée 
1600, rue de Lorimier 

Montréal, Qc H2K 3W5

(514) 521-1984

ENTRAIDE MISSIONNAIRE
Attentive à la pratique et aux preoccupations des missionnaires d’ici et 
d’ailleurs, l’Entraide missionnaire aborde les questions relatives à la 
missiologie, à la spiritualité, à la théologie contextuelle, au développement 
des peuples, aux droits humains et à la justice sociale.

Voici les thèmes et les dates de quelques-unes des prochaines activités 
offertes par l’organisme:

— Au Brésil, au Québec, l’enfant et le jeune ont priorité absolue,
samedi le 24 avril 1993 à Montréal:

— Où va le Pérou? Lundi le 10 mai 1993 à Montréal;
Symposium (les Laïques en mission — Rendc/.-voiis annuel de 
réflexion, samedi le 29 mai 1993, à Saint-Hyacinthe;
La Retraite: Les grands défis de l’Église dans le monde 
d’aujourd’hui, du 31 juillet au 6 août 1993 à Nominingue;
Le Congrès annuel: Un monde en déplacement, les 10-1 1-12 
septembre 1993 au Cégep Ahuntsic à Montréal;
Programme de formation missionnaire, octobre 1993 à mars 1994, 
dépliant disponible.

Nous vous invitons à participer à ces différentes activités en vous inscrivant à:

"fttiAâiOHKdL&lC
15 OUEST, DE CASTELNAU 
MONTRÉAL, Qe 1I2R 2W3 
TEL.: (514) 270-6089 
FAX: (514) 270-6156
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LES FEMMES DANS L’EGLISE
Le péché du sexisme

/

«L’Eglise en perte de pertinence»

RENCONTRES D’AUJOURD’HUI

ANDRÉ PICHÉ

En posant le sexisme comme un 
péché et non pas comme l’affir­
mation de la volonté divine, l’épisco­

pat catholique américain reconnais­
sait que les enseignements et les 
pratiques de l’Eglise ont trop long­
temps maintenu les femmes dans un 
état de sujétion. Dans les années 
1980, la conférence des évêques lan­
çait une consultation élargie pour ré­
parer l’erreur historique. Trois 
ébauches pastorales ont résulté de 
ces débats.

L’initiative des évêques améri­
cains s’inscrit dans la lignée des en­
cycliques, amorcée par Jean XXIII 
avec Pacem in terris. Le concile Vati­
can Il poursuivait en affirmant que 
tous, hommes et femmes, doivent 
être traités avec dignité et égalité. 
Gaudium et Spes insistait sur les 
droits de la personne et particulière­
ment ceux des femmes.

En 1972, les dirigeants du clergé 
formait un comité ad hoc pouç défi­
nir le rôle des femmes dans l’Eglise 
et la société. Vingt ans plus tard, une 
troisième version de la pastorale à 
adopter était présentée pour consul­
tation. Les discussions se poursui­
vent toujours.

Plusieurs travaux émanent du co­
mité ad hoc, dont un rapport en 
1977. Il concerne les fonctions que 
les femmes devraient occuper ou 
non au sein de l’Eglise. De ré­
flexions en réunions, une proposi­
tion est déposée huit ans plus tard, 
favorable à l’élaboration d’un docu­
ment pastoral.

L’année suivante, en 1984, le comi­
té épiscopal de rédaction ouvrent 
des audiences. Des femmes partici­
pent aux travaux. 100 diocèses, 24 
organisations catholiques, 60 univer­
sités et 45 bases militaires y dépose­
ront des mémoires.

C’est la troisième fois depuis 1980 
que les évêques américains invitent 
leurs concitoyens de toutes confes­
sions à se pencher sur un grand dos­
sier. Les deux pastorales précé­
dentes tranchaient sur l’armement 
nucélaire et l’économie.

«Par leur nature consultative, ces 
documents sont plus crédibles et ont 
des répercussions hors des fron­
tières américaines, explique Gisèle 
Turcot, directrice de la revue Rela­
tions . Par le nombre d’évêques, 
l’épiscopat .américain fait autorité au 
sein de l’Église. Par ailleurs, les 
écoles théologiques sont également 
très développées et influent sur la

curie romaine.
Enfin, les 
moyens finan­
ciers sont impor­
tants».

Depuis la pre­
mière publica­
tion en 1988, le 
comité n’est pas 
parvenu à la ré­
daction d’un do­
cument final, en­
tériné par l’as­
semblée épiscopale. Les thèmes pri­
vilégiés pour éradiquer la discrimi­
nation contre lçs femmes dans la so­
ciété et dans l’Église, sont le partena­
riat et l’égalité. Ceux-ci sont relativi­
sés dans la réponse pastorale, face 
au péché du sexisme.

On traite également la discrimina­
tion dans le traitement, le salaire et 
l’emploi.

La lettre des évêques élargit l'ac­
cès aux fonctions dans l’Église. «Il y 
a effectivement quelques change­
ments, commente Olivette Genest, 
professeure de théologie à l’Univer­
sité de Montréal. Le discours s’est 
amélioré et on a procédé à un réajus­
tement dans les responsabilités. Il 
faut toutefois considérer qu’avec l’in­
suffisance de prêtres, il est utile

d’avoir des femmes dans les curies 
et les presbytères, sans reconnais­
sance dans le droit canonique».

Le projet pastoral a pour le moins 
permis l’expression d'une grande di­
versité d’opinions et de réactions di­
verses. Pour les unes, la prise de po­
sition ne va pas assez loin; les autres 
s’inquiètent des excès féministes.

Le document réaffirme les posi­
tions connues du Vatican et rappelle 
les interdits comme la sorcellerie, 
les pratiques sexuelles déviantes et 
l’avortement. Par ailleurs, l’attention 
est attirée sur le Redemtoris mater , 
de Jean-Paul 11, qui prêche aux 
femmes de «se modeler sur Marie 
pour réaliser pleinement leur fémini­
té.» Elles sont également invitées à 
s'impliquer davantage dans l’Église.

«Pourtant, il y a des tractations, 
comme le rapport de Mgr Marshall, 
pour écarter les femmes de la direc­
tion spirituelle des futurs prêtres», 
affirme Mme Turcot.

Des critiques viennent aussi de la 
position sur le contrôle des nais-! 
sances. Le véritable rôle de la femme 
apparaît comme celui d’épouse et de 
mère.,

«L’Église, dit Mme Genest, est en 
perte de pertinence par rapport à la 
vie des chrétiens».

Margot, Anne-Marie et Janelle
Trois femmes en or au service de la foi

MARTINE D’AMOURS

Après avoir enseigné toute sa vie 
dans des collèges pour jeunes 
filles «de bonne famille», Soeur Mar­

got Power a décidé, à 65 ans, de se 
ranger du côté des pauvres. Tous les 
jeudis après-midi, elle assiste encore 
aux réunions de l’ODAS, un groupe 
de défense des assistés sociaux au­
quel elle se consacre depuis mainte­
nant près de 20 ans.

Cette religieuse du Sacré-Coeur 
connaissait bien, pour l’avoir .ensei­
gnée, la doctrine sociale de l’Église. 
Son frère, ancien évêque d’Antigoni- 
sh, avait démarré la JOC chez les 
jeunes ouvriers anglophones de 
Montréal. Un chapitre de sa commu­
nauté, tenu à Rome en 1970, avait 
pris une «option pour les pauvres» 
sous l’influence du courant de la 
théologie de la libération, qui associe 
foi chrétienne et lutte pour la justice 
sociale.

En 1973, nourrie par ces diverses 
influences, Margot Power décide 
d’aller au-delà des mots. Elle qui 
n’avait jamais vu la pauvreté de près 
emménage, avec deux compagnes, 
dans un modeste logement de la Pe­
tite Bourgogne.

Attirée par une idée de justice, 
bien différente du dépannage et 
de la charité condescendante, elle 
se joint aux organisations de dé­
fense des assistés sociaux. Pour­
quoi les assistés sociaux? «Parce 
qu’à l’époque, on ne parlait pas 
encore de sans-abri; j’ai cru que 
les assistés sociaux étaient les 
plus pauvres de notre société».

Plusieurs lui ont reproché de 
travailler à la justice sociale plu­
tôt qu’à l’avancement de la foi. 
Mais pour Margot Power, la priè­
re et la lutte pour la justice sont 
des soeurs jumelles. «La vocation 
religieuse consiste à chercher 
Dieu. Quand j’ai constaté que le 
Dieu de l’Exode s’est rangé du 
côté des pauvres et des esclaves, 
je me suis dit que je devais aller 
du côté des pauvres, là où est 
Dieu.

Anne-Marie Lavoie, 26 ans, avoca­
te, n’a rien de la militante sociale 
type bardée de causes à défendre. 
De son éducation familiale, elle a 
conservé les valeurs d’accueil et de 
partage et la foi comme lieu de res- 
sourcement.

Pour elle, l’essence de la foi, ce 
n’est pas nécessairement d’avoir une 
cause à tout prix, mais d’accepter de 
se laisser déranger par les per­
sonnes et les événements, ce qui 
peut mener à l’engagement, et 
même à un engagement très exi­
geant. Elle ne conçoit pas qu’on puis­
se être chrétien dans son salon, 
chrétien le dimanche.

La vie et ses questionnements 
l’ont amenée sur divers sentiers. 
D’abord dans un engagement au­
près des jeunes, notamment au sein 
de Jeunesse du Monde, un mouve­
ment d’éducation à la solidarité in­
ternationale pour les élèves de ni­
veau secondaire. Puis dans le quar­
tier Saint-Roch, à Québec, où elle a 
participé à un groupe d’expression 
populaire. «Ça m’a permis de voir
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Célébrer le «Repas du Seigneur» dans la 
vérité, c’est se mettre au service des autres 
comme le Seigneur Jésus l’a signifié en 
lavant les pieds de ses disciples.
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LES RELIGIEUX DU TRES-SAINT-SACREMENT
4450, rue Saint-Hubert, Montréal, QC H2J 2W9 

(514) 524-3059

LA GESTION 
D'ASSOCIATION

Oeuvres de charité, organismes sans but lucratif
L’INSTITUT D’ÉTÉ DU CENTRE POUR 

L’AVANCEMENT DES ASSOCIATIONS DU QUÉBEC

L’Université de Sherbrooke du 13 au 18 juin 1993

Sons la responsabilité de
Roméo Malenfant, Ph. D. 
Jean Robert Nolet, CFRE 
Michel Gosselin, C.A.

Les Grands Sujets:
- Gérer une association
- la théorie comptable
- la levée de fonds
- autres sujets d’intérêt

Pour de plus amples renseignements et recevoir le dépliant publicitaire, 
communiquez avec Michel H. Gosselin, C.A. ou Diane Morin à 

1-514-376-4090, télécopieur 1-514-376-4099
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IM
que le Tiers 
Monde existe 
aussi chez nous:
Saint-Roch est à 
cinq minutes de 
Sillery.»

Tout récem­
ment, Anne-Ma­
rie Lavoie a parti­
cipé à une mis­
sion d’observa­
tion en Haiti, me­
née par des organismes non-gouver­
nementaux de coopération interna­
tionale. Pendant une semaine, elle a 
rencontré des gens qui ont subi les 
pires violations des droits humains. 
«Ce qui m’a le plus émue, c’est le 
drame humain qu’ils vivent, en 
même temps que leur motivation, 
leur foi en eux-mêmes, leur détermi­
nation à ne pas baisser les bras.

Le Carrefour d’alimentation parta­
ge est né dans les locaux de la pa­
roisse Saint-Barnabé, dans l’est de 
Montréal. Le magasin, qui achète les 
aliments en solde pour les revendre 
au prix coûtant, se double d’un pro­
gramme d’éducation et de dîners- 
rencontre.

Le CAP, comme on l’appelle ici, 
c’est un peu beaucoup le «bébé» de 
Jeannelle Bouffard, une mère de 
quatre enfants qui est aussi respon­
sable de la formation de base en pas­
torale au Centre Saint-Pierre et agen­
te de pastorale sociale dans le quar­

tier Centre-Sud. Son but: ramener 
le$ questions sociales aux groupes 
d’Église.

Après une adolescence mar­
quée par l’engagement auprès de 
groupes de jeunes, après la forma­
tion et le travail en pastorale du baj> 
tême et en pastorale scolaire, après 
un engagement soutenu pour bâtir 
une communauté de foi signifiante, 
Mme Bouffard s’est rendu compte 
qu’une communauté chrétienne ne 
peut pas se contenter d’être chaleu­
reuse. Cette communauté vit dans 
une société, dans un monde, et elle 
doit se préoccuper du mieux-être 
des gens.

«Nous n’avions pas à tout in­
venter, mais à nous laisser interro­
ger par le mouvement communau­
taire florissant dans notre quartier, 
et à être solidaires de ses 
luttes.«Cela a signifié des actions 
très concrètes, comme l’accueil des 
cuisines collectives dans les locaux 
de la paroisse.

Jeannelle Bopffard estime qu’on 
ne peut pas faire Église indépendam­
ment de la vie sociale. «Je vois Jésus 
Christ présent dans chaque être hu­
main, dans chaque combat pour la 
justice.» Mais inversement, sans sa 
foi, elle n’aurait pas tenu le coup: «Il 
y a beaucoup de défis à relever, et 
c’est dur parfois de voir le Royaume 
à l’oeuvre dans les petits pas et les 
petits gestes.»
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Souffrances

Collectif dirigé par Jean DELUMEAU

LA RELIGION DE MA MÈRE
Le rôle des femmes 

dans la transmission de la foi
Quel est le rôle concret que les femmes ont eu dans la transmission de la foi? 
Ce volume couvre l'histoire de cette question, depuis les premiers siècles du 

christianisme jusqu’à nos jours. Il propose une enquête originale sur un aspect 
de la vie de l’Église que l’actualité rend brûlant.

Vol. de 400 p. —53,70$

Dorothée SÔLLE

SOUFFRANCES
Best-seller de l’édition théologique en Allemagne, ce livre a acquis 
une large audience par sa vivacité de style, sa profondeur humaine, 

son franc-parler théologique et sa justesse spirituelle.

Dorothee Sôlle, théologienne protestante ouest-allemande, écoute, 
comme femme, les témoignages de souffrances multiples. Elle invite 

à ne pas s’abandonner passivement à la souffrance, mais à la 
surmonter selon un apprentissage personnel.

Vol. de 216 p. —42,95$

Distribution FIDES

Une collection d’ouvrages pratiques et accessibles 
sur les groupes spirituels et les courants religieux 
qui se développent en marge du catholicisme et 

des autres religions traditionnelles

Sous la direction de Bertrand Ouellet, 
liiehard Bergeron et André Charron 

du Centre d'information sur les nouvelles religions

Jean-Marc Charron

1. LES FONDAMENTALISTES ET LA BIBLE 
Quand la lettre se l’ait prison
Richard Bergeron 
Vol. de 08 pages — 8,95$

2. UN SOUFFLE DE SILENCE 
Méditation bouddhique, esprit ehrétien
Pierre Pelletier 
Vol. de 60 pages — 0,95$

5. LA FIN EST PROCHE
Le discours apocalyptique actuel
Yvon Lepage
Vol. de 70 pages — 6,95$

4. LES CONVERSIONS
AUX NOUVELLES RELIGIONS 
Libres ou forcées?
Boland Chagnon 
Vol. de 72 pages — 6,95$

5. DAMNÉ SATAN! Quand le diable refait surface 
Richard Bergeron
Vol. de 08 pages — 0,95$

6. FOLIES OU THÉRAPIES?
Regard clinique sur les nouvelles religions
Pierre Pelletier 
Vol.de 142 pages — 11,95$

7. L’ARMÉE DE MARIE
Pour le triomphe de l’immaculée
Lucie L.-Sansjhçon
Vol. de 80 pages — 0,95$

8. LES TÉMOINS DE JEHOVAH 
Vivre en étrangers
Yvon Lepage
Vol. de 74 pages — 0,95$

9. LE VERBE S’EST FAIT LIVRE
La Révélation protégée par la fondation URANTIA
Jacques Rhêaume
Vol. de 96 pages —8,95$

10. POUR LE RENOUVEAU
Le défi socio-ecclésial des nouvelles religions 
iW /loger Lebel, Guy Saint-Michel 
et Yvon B. Théroux 
Vol. de 72 pages — 0,95$

11. LES ESSÉNIENS DE QUMRÂN 
Des ésotéristes?
Jean Duhaime 
Vol. de 64 pages — 6,95$

12. LA SCIENCE COSMIQUE. Quelle science?
A Inde Ici ne G a ut h ier
Vol. de 80 pages — 0,95$

15. LA LÉGENDE DU GRAND INITIÉ 
Jésus dans l’ésotérisme 
liiehard Bergeron 
Vol. de 80 pages — 0.95$

14. DES RÉPONSES À VOS QUESTIONS 
SUR LES NOUVELLES RELIGIONS
Yvon B. Théroux
Vol. de 88 pages — 8,95$

15. LES DIEUX QUE NOUS SOMMES 
Le Mouvement du potentiel humain
Pierre Pelletier 
Vol. de 88 pages — 8,95$

16. POUR TROUVER SA VOIE SPIRITUELLE 
Jean-Claude Breton
Vol. de 88 pages — 8,95$

17. L’ÂME À LA DÉRIVE
Culture psychologique et sensibilité thérapeutique
Jean-Marc Charron 
Vol. de 68 pages — 6,95$

18. CROYANCES ET INCROYANCES AU QUÉBEC 
André Charron, Raymond Lemieux
et Yvon B. Théroux 
Vol. de 100 pages — 12,95$
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SYLVIE LOUIS

La semaine dernière, à Québec, 
quand j’ai demandé à un grou­
pe de Québécois ce que représen­

taient pour eux l’Islam et les musul­
manes», on m’a répondu «Jamais 
sans ma fille», raconte Saïda Belas, 
membre du Comité des femmes du 
Centre des études arabes pour le dé­
veloppement, en faisant allusion au 
titre du film sur les musulmanes vic­
times de violence.

Le Coran, texte sacré révélé à 
Mohammet, à la base de toute 
croyance musulmane, contient en ef­
fet de nombreux versets qui relè­
guent les femmes au rang d’infé­
rieures et de mineures. L’homme a 
autorité sur la femme en vertu de la 
préférence que Dieu lui a accordée 
et à cause des dépenses qu’il fait 
pour assurer son entretien. La fem­
me lui doit obéissance et soumis­
sion. L’homme a le droit d’épouser 
jusqu’à quatre femmes à la fois et 
peut répudier celles-ci selon son bon 
vouloir.

Impossible de généraliser, cepen­
dant, quand on parle des femmes 
musulmanes. «On nage en pleins 
paradoxes», dit Mme Belas. Au 
sixième siècle, à l’époque d prophète 
Mahomet, les femmes jouissaient 
d’une certaine liberté, n’étaient pas 
voilées, sortaient, pouvaient deman­
der un homme en mariage et le ré­
pudier. La première femme de Ma­
homet, Khadija, une riche veuve 
d’âge mûr, l’a d’abord employé com­
me agent dans son entreprise avant 
de le demander en mariage. Maho­
met a toujours respecté Khadija et 
lui a été fidèle jusqu’à la mort de cel­
le-ci.

Si, de la naissance de l’Islam à nos 
jours, les sociétés musulmanes ont 
nettement évolué en faveur de la pa­
trilinéarité et de l’homme, il existe 
cependant de nombreuses contradic­
tions entre le texte du Coran et les 
multiples interprétations qu’en ont 
faites les écoles de pensée. «Cer­
tains érudits ont interprété les ver­

sets de façon très progressiste pour 
les femmes tandis que d’autres, 
prêtres dévots ou politiciens exploi­
tant le peuple, se sont montrés des 
plus rétrogrades», explique Saïda 
Belas. Les interprétations - et les 
modes de vie des femmes - varient 
donc non seulement selon les 
époques et les pays, mais aussi selon 
les classes sociales, le mode de vie 
villageois ou citadin et même d’une 
famille à l’autre.

«La propagation de l’idéologie des 
droits humains a engendré un autre 
paradoxe», poursuit Mme Belas. 
D’un côté, les idées ambiantes d’éga­
lité ont amené des groupes de 
femmes à revendiquer un meilleur 
statut. Au Maroc, les femmes dé­
noncent la polygamie, la répudiation 
et réclament le droit au divorce. 
Dans plusieurs pays, les féministes 
se battent pour abolir la loi qui les 
fait passer de la tutelle de leur père à 
celle de leur mari. En Tunisie, les

femmes sont loin d’être quantité né­
gligeable. Le dernier plan quinquen­
nal de développement comporte un 
chapitre les concernant et la polyga- 
miç est aujourd’hui interdite au pays.

A l’opposé, en Arabie Saoudite, où 
le statut de la femme est l’un des 
pires au monde, la révolution des 
femmes donne parfois lieu à des si­
tuations cocasses. Il y a deux ans, 
un groupe de Saoudiennes ont été 
arrêtées et ont perdu leur honneur 
et leur travail pour avoir enfreint la 
constitution qui leur interdisait de 
conduire un véhicule.

Le revers de la médaille est que 
l’influence des droits humains a aus­
si favorisé la montée de l’intégrisme, 
la bête noire des féministes musul­
manes. En effet, plusieurs pays mu­
sulmans ont assimilé au colonialis­
me tout ce qui venait de l’Occident. 
Pour nombre de musulmans, les 
femmes occidentales s’habillent 
comme des hommes quand elles ne

se pavanent pas en maillot de bain 
ou, pire encore, sur des plages de 
nudistes. Elles ont aussi la réputa­
tion de coucher avec le premier 
venu. D’où le discours : «Gardons 
nos femmes au foyer et préservons 
leur vertu par le Code de la famille.»

Dans tout pays musulman, le sta­
tut des femmes est régi par un Code 
du statut personnel ou Code de la fa­
mille. Ces textes qui s’inspirent du 
Coran, du Hadith (les paroles que le 
prophète auraient prononçées) et de 
la Sunna, (la vie du prophète) en 
sont des interprétations plus ou 
moins conservatrices. Plusieurs 
pays musulmans, dont la Turquie - le 
seul à avoir séparé les pouvoirs poli­
tique et religieux - coincés entre une 
constitution qui reconnaît aux 
femmes certains droits et un Code 
de la famille parfois nettement moins 
généreux, connaissent des situations 
contradictoires.

«Entre le droit et la pratique, il y a

une marge, dit Saïda Belas. Ce n’est 
pas parce que selon la majorité des 
Codes de la famille, les musulmans 
ont le droit d’avoir jusqu’à quatre 
épouses qu’ils le font tous. Histori­
quement, la polygamie assurait à la 
fois l’entretien des veuves des mu­
sulmans morts à la guerre et la sur­
vie de la communauté musulmane. 
Aujourd’hui, les jeunes ont intégré 
une certaine modernité mais surtout, 
la majorité des hommes ne sont pas 
assez riches pour entretenir plu­
sieurs femmes.» Au Maroc, par 
exemple, seuls 4% des hommes se­
raient encore bigames, sinon poly­
games. «Cette coutume est en voie 
de disparition», affirme Mme Belas.

Le port du voile, lui aussi, est en 
régression au Maroc. «Il convient 
de distinguer le port du voile de ce­
lui du tchador, affirme Naïma Den- 
dris, également membre du Comité 
des femmes du Centre des études 

• arabes pour le développement. L’un

comme l’autre permettent à la fem­
me de pouvoir emprunter l’espace 
extérieur réservé aux hommes de fa­
çon anonyme. Mais tandis que le 
voile ou la djellaba sont féminins, 
souvent de couleurs vives et décorés 
de broderies, l’austère tchador des 
intégristes musulmanes sert avant 
tout à marquer leur adhésion à une 
application à la lettre du Coran.»

Si les musulmanes ne jouent pas 
de rôle au sein des structures reli­
gieuses islamiques, elles sont par 
contre de farouches gardiennes de la 
tradition. «La crainte que leur fille 
ne perde sa virginité avant le maria­
ge et ne déshonnore ainsi la famille 
est un cauchemar pour la plupart 
des familles musulmanes qui ont im­
migré dans des pays Occidentaux et 
notamment au Québec, avoue Saïda 
Belas. L’idée fixe des parents est de 
marier leur fille avant que cette ca­
tastrophe n’arrive, soit en la ren­
voyant dans son pays d’origine pour 
qu’elle s’y marie soit en lui trouvant 
un mari potentiel dans la commu­
nauté.»

Les mariages mixtes sont cepen­
dant de plus en plus fréquents. «J’ai 
dû demander à mon futur mari qué­
bécois qu’il se convertisse à l’Islam», 
raconte Naïma Dendris. En effet, la 
conversion est la condition sine qua 
non pour qu’un mariage entre une 
musulmane et un non musulman 
soit reconnu par la communauté et 
que leurs enfants échappent au sta­
tut de bâtards. La situation inverse, 
par contre, ne pose aucun problème.

«De nombreuses femmes très sco­
larisées ont quitté leur pays parce 
qu’elles en avaient ras-le-bol de la si­
tuation, avoue une jeune musulmane 
qui a préféré garder l’anonymat. 
Quand elles sont battues, les musul­
manes immigrées au Québec recou­
rent d’ailleurs de plus en plus régu­
lièrement aux maisons d’héberge­
ment. Notre génération ne vit pas la 
sexualité de la même manière que 
celle de nos mères. Mais nous nous 
marions encore pour avoir un foyer 
et procréer.»

Les cent manières d’être juive
MARIE-ANDRÉE AMIOT

T e me considère féministe, radi- 
'M cale et extrêmement tradition­
nelle dans mon judaïsme», explique 
Norma Joseph avec le plus grand 
sérieux. Professeur à temps plein à 
l’Université Concordia au départe­
ment d’études religieuses, Mme Jo­
seph donne des cours qui traitent 
des femmes et des religions.

Parallèlement, Ghila Benesty-Sro- 
ka, fondatrice et directrice de la Tri­
bune Juive se dit tout à fait athée . 
Pourtant, la revue qu’elle dirige 
comporte une désignation religieu­
se qui invite à croire que le contenu 
est lié aux traditions religieuses 
juives. «Eh bien non, aucunement, 
explique M me Benesty-Sroka, les 
Juifs ne sont pas nécessairement re­
ligieux, ils appartiennent plutôt à 
une communauté culturelle riche 
qui représente un mode de vie plu­
tôt qu’uniquement une religion.»

L'ASSOCIATION DE MARIE IMMACULÉE
Ni clôture, ni grille, ni cloche. Pas de vie commune et pourtant ils forment une vraie 
communauté. Tels sont les Associés de Marie Immaculée, hommes et femmes 
catholiques qui vivent et travaillent dans le monde sous une règle et dans l'observance 
des trois voeux de perfection.
N'étant pas obligé à la vie commune, le voeu de pauvreté permet à chaque membre de 
garder ses propres biens. Ils peuvent vivre seuls, avec leur famille, en appartement ou 
avec un autre membre de la communauté. Ils ne renoncent pas à tout acte de popriété 
au sens propre de la loi mais à tout attachement à ce qu'ils possèdent ou acquièrent 
dans le monde.
La souplesse de ses conditions de vie permet à l'Association de recevoir parmi ses 
membres toute personne qui n'a pu pour raison de santé, problèmes de famille ou 
autres réaliser son désir de se consacrer au Seigneur.
Même le noviciat n'interrompt pas le travail ou la profession que le sujet exerce. La 
formation se donne par correspondance du Centre de la société à l'adresse suivante :

L’Association de Marie Immaculée
6 Farmbrook Lane 

Palm Coast, Florida 32-37
Les vœux sont faits privément, chaque année, jusqu'au voeux perpétuels.
L'Association comprend loris catégories de membres, séparées et distinctes: 
11 pour femmes seules; 2) pour hommes seuls; 3) pour hommes et femmes seuls ou 
mariés qui veulent servir Dieu tout en restant à la maison, sans vœux de religion.
Toute personne intéressée peut avoir un supplément d'information en communiquant 
avec I Association de Marie Immaculée à l'adresse donnée ci-haut.

flY Y DOMINICAINS

4" Communautés locales et engagements apostoliques: 
Québec, Trois-Rivières, Saint-Hyacinthe, Brossard, 
Montréal, Ottawa, Toronto

+ Collège dominicain de philosophie et de théologie: 
L'acuité de théologie, Département de philosophie, 
Ottawa

4" Institut de pastorale, Montréal 
+ Magazine Présence, Montréal

Administration provinciale 
5353, avenue Notre-Dame de Grâce 

Montréal, QC H4A 1L2

Pourquoi alors avoir choisi une telle 
raison sociale? «Parce que je consi­
dère que le judaïsme est un mode 
de vie, donc pour moi, être juive si­
gnifie être universelle et la Tribune 
Juive est mise à la disposition du ci­
toyen d’ici par une juive qui fait la 
promotion des valeurs intercultu­
relles.»

Deux femmes, l’une Ashkénaze 
et l’autre Sépharade, très féministes 
et diamétralement opposées dans 
leurs convictions religieuses. Pour­
tant, elles partagent la tradition jui­
ve à laquelle elles sont farouche­
ment attachées.

On compte environ 100 000 juifs à 
Montréal. Trois sur quatre sont 
Ashkénazes, surtout anglophones, 
originaires des pays d’Europe cen­
trale et les 25 000 autres, Sépha- 
rades francophones venant en gran­
de partie du bassin méditérranéen. 
Pour Rifka Augenfeld, d’origine po­
lonaise, le judaïsme représente une

série de traditions qui mènent à des 
combats politiques, à des options 
socialistes, à des organisations com­
munautaires. Elle est aujourd’hui 
présidente de la table de concerta­
tion de Montréal pour les réfugiés. 
Pour une autre femme, celle-ci com­
merçante, issue de la communauté 
hasidim et qui ne veut pas être iden­
tifiée, le judaïsme n’est ni une pré­
occupation, ni une question philoso­
phique, c’est l’unique façon de 
vivre.

Tous ses gestes quotidiens sont 
dictés par son orthodoxie et rien 
n’est laissé au hasard d’un menu à 
la carte où on choisit ce qui va en 
rejetant ce qui ne va pas.

«Nous sommes très liés. Notre 
vie tourne autour de la communau­
té, nos familles, les fêtes, la syna­
gogue. Nos enfants étudient dans 
des écoles juives et nous ne les en­
voyons pas à l’extérieur après l’éco­
le secondaire parce que nous vou­
lons les protéger contre les pro­
blèmes qui guettent les jeunes: 
drogues, violence, mauvaises in­

fluences. Nos enfants font partie de 
notre communauté et marient des 
pairs au sein des hasidim. Ce serait 
une tragédie pour les deux familles 
si l’un d’eux épousait quelqu’un de 
l’extérieur.”

Norma Joseph est aussi de cet 
avis. La religion qu’elle pratique 
avec beaucoup de ferveur assure 
unç continuité à sa race.

A ses yeux, en instituant des ma­
riages mixtes, la communauté ris­
querait de s’affaiblir et elle y voit là 
un grave danger d’assimilation: «Je 
suis tout à fait en accord avec le 
multi-culturalisme, mais dans un 
mariage mixte, un des deux parte­
naires perd son identité. On efface 
alors doucement la culture de cette 
personne et de ceux qui la suivent, 
c’est une forme de destruction.»

Ghila Benesty-Sroka pour sq part, 
n’adhère pas à cette théorie. Egale­
ment directrice de La parole mé­
tèque, magazine du renouveau fémi­
niste, elle ne voit aucun danger 
dans les mariages interculturels.

«En tant que juive, si j’épouse un

.
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1130 boul. Saint-Joseph Est 
Montréal H2J1L4 (525-2574)

70 ans
d’engagement social 

et de promotion 
de la condition féminine

LA SOCIÉTÉ DES 
MISSIONS-ÉTRANGÈRES

La Société des Missions-Étrangères de Pont-Viau regroupe des prêtres 
et des laïcs (hommes et femmes) qui vont au Soudan, aux Philippines, au 
Japon, à Hongkong, à Cuba, au Honduras, au Pérou, en Argentine, au 
Chili et au Brésil pour

❖ accueillir les valeurs culturelles et religieuses 
des peuples qui y vivent,

sR témoigner de l'Évangile,
❖ former des communautés chrétiennes vivantes,
❖ s'engager dans la promotion de la justice et du respect 

de la dignité humaine.

180, place Juge-Desnoyers, Pont-Viau,
Ville de Laval, Québec, H7G 1A4 
Tél. : (514) 667-4190

non-juif, je ne perds pas mon identi­
té. Au contraire, je me sens tout à 
fait capable de transmettre le judaïs­
me à mes enfants. Je sui juive de 
connaissances, de culture, de 
conscience. Je suis athée parce que 
je ne suis pas croyante, mais j’ai une 
conscience juive et ça, on ne le perd 
pas.»

Race, culture, religion, traditions, 
tout se mêle quand on parle de ju­
daïsme. Et la communauté est trico­
tée si serrée qu’il est très difficile 
pour le non-juif d’y pénétrer.

Depuis une vingtaine d’années, 
l’arrivée massive des Sépharades 
qui sont à 97% francophones a per­
mis un rapprochement entre la 
communauté juive et les Québécois.

«Mais il reste encore beaucoup à 
faire, dit Rifka Augenfeld. Ce n’est 
pas tout de converser entre gens de 
vieille souche et nouveaux arrivants 
ou juifs qui sont ici depuis le 18e 
siècle, il faut recevoir les gens dans 
leurs maisons, les inviter à leurs 
fêtes, les inclure dans leur vie, c’est 
ça la véritable intégration.»

Joy Lewitt, devenue en 1979, la 
première femme rabin de Toronto

LES SOEURS DE 
L’ASSOMPTION DE 
LA SAINTE VIERGE 

NICOLET

Congrégation vouée à 
l’éducation chrétienne du 
peuple de Dieu avec une 
option préférentielle pour 
les jeunes, les femmes et 
les personnes appauvries.

Les Oblates 
Franciscaines 
de St-Joseph

Solidaires en Église 
des femmes qui se lèvent 

et s’engagent 
à faire advenir 

un monde nouveau

Soeurs de Saint-Joseph 
de Sauit-Oïyacintfie'

M
Une Congrégation

vouée à l’éducation intégrale de la jeunesse 
et à l’évangélisation des pauvres

Au service de l’Église du Québec
depuis 1877
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Le sermon discret des 
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L’Eglise Unie a ses pasteures 
depuis plus de cinquante ans

DENISE RO BILLARD

Ordonnée pasteure de l'Église pres­
bytérienne en novembre 1990, Jac­

queline Frioud n’exerce pas de ministè­
re traditionnel en paroisse, mais sur in­
vitation, elle assure la prédication le di­
manche dans diverses paroisses.

Elle est surtout active dans des 
groupes de dialogue oecuménique 
comme le Réseau oecuménique des 
lèmnjes du Québec où elle représente 
son Eglise, et à l’occasion au Centre 
canadien d’oecuménisme. Elle fait par­
tie du Groupe d'études bibliques avec 
d'autres franco-protestantes et du Co­
mité pour le ministère de l’avenir qui 
se penche actuellemenj sur la ques­
tion de l’avenir de cette Église au Qué­
bec.

Mme Frioud est aussi membre de 
l'équipe responsable du programme de 
base pour l’éducation chrétienne des 
enfants de 5 à 13 ans de l’Église presby­
térienne chinoise d’Outremont, une 
communauté dont les membres sont 
largement originaires de Hong-Kong, 
mais dont les enfants fréquentent l’éco­
le française.

L’Église presbytérienne a mis plus 
de temps que l’Eglise unie à accepter 
d’ordonner des femmes. C’est en 1966 
qu’elle en a accepté le principe et la pre­
mière femme a été ordonnée en 1968. 
Actuellement, cette Église compte au 
Canada 155,000 membres actifs et 
1,240 pasteurs dont 110 femmes, soit 
près de 10%. Sa présence au Québec 
est modeste, en particulier chez les 
francophones, les 6,000 membres an­
glophones appartiennent à 51 pa­
roisses, dont neuf dans le Consistoire 
de Québec, 32 à Montréal et 10 dans la 
périphérie rurale métropolitaine. Les 
150 membres francophones appartien­
nent à deux paroisses, Saint-Luc à 
Montréal et Saint-Paul à Richmond. Six 
des 50 pasteurs du Québec sont des 
femmes, cinq dans la région de Mont­
réal et une dans celle de Québec.,

En plus des pasteures, cette Église 
compte, au Canada, parmi son person­
nel féminin, 32 diaconnesses, large­

Diocesan
Women s Unit

-j( b %

ment engagées dans l’éducation auprès 
des enfants et des adolescents, 16 mis­
sionnaires à l’étranger, une missionnai­
re laïque et 37 sans fonction spécifique 
parce qu’elles sont soit à la retraite, soit 
en période de transition d’emploi.

Au Québec, les femmes pasteures 
sont engagées dans la paroisse, l’aumô­
nerie à McGill, le travail auprès des ré­
fugiés, l’éducation. Si les pasteures de 
cette Église ne se font pas remarquer 
par la radicalité de leurs revendications, 
elles sont présentes dans les groupes 
qui soutiennent les luttes des femmes. 
La plupart étant mariées, elles considè­
rent qu’elles ont souvent une meilleure 
connaissance et compréhension des 
problèmes.

Les femmes pasteures sont atten­
tives à l’originalité de leur apport ecclé­
sial. Soqs les auspices 
de leur Église, elles re­
cueillent actuellement 
au Québec et au Cana­
da, en vue d’une publi­
cation, des sermons 
faits par des femmes.
Un apport à la re­
cherche en cours sur la 
différence entre 
hommes et femmes 
exerçant le ministère 
en paroisse. Il existe 
aussi à Toronto, un tri­
mestriel de 10 pages,
From a Woman’s Pers­
pective, et Glad Tidings, 
cette dernière émanant 
de la Société des 
damps missionnaires 
de l’Église, qui compte 
600 groupes actifs dans 
les paroisses. Les 
femmes non ordon­
nées y sont largement 
actives. Elles compo­
sent aussi 90% du per­
sonnel engagé dans 
l’éducation chrétienne 
des enfants et des ado­
lescents et à l’École du 
dimanche; elles initient

à l’histoire biblique et à la culture reli­
gieuse. Quant à la préparation aux sa­
crements et au culte, c’est l'affaire ex­
clusive du pasteur, qu’il soit femme ou 
homyie.

L’Église presbytérienne est venue au 
pays avec la conquête de 1760. Elle par­
tage avec l’Église unie du Canada la 
même tradition réformée, celle des cal­
vinistes (les huguenots,en France), 
adoptée par John Knox (Église presby­
térienne d’Ecpsse). Au moment de la 
création de l’Église unie, en 1925, (fu­
sion des congrégationalistes, des mé­
thodistes et des presbytériens), un tiers 
des presbytériens n’ont pas adhéré à 
cette union. Le Consistoire exerce l’au­
torité la plus haute, équivalente à celle 
des évêques dans les Églises catho­
lique et épiscopale.

DENISE ROBILLARD

Après son ordination comme pas­
teure en 1981, Faye Wakeling a 
été responsable de paroisse pen­

dant deux ans. Depuis 1983, elle est 
directrice du Centre St.Columba, à 
la Pointe-Saint-Charles. Ce centre, 
fondé en 1926, est financé par l’Égli­
se unie du Canada. On y poursuit 
un travail communautaire avec les 
gens du quartier.

Avec des groupes de femmes, par 
exemple, on s’attaque aux pro­
blèmes d’éducation et d’emploi. 
Mais pareil engagement social, ou 
l’enseignement dans les séminaires, 
ne sont cependant pas représenta­
tifs de la situation des,femmes or­
données au sein de l’Église Unie.

On les retrouve surtout comme res­
ponsables de paroisse.

L’Église Unie du Canada compte 
aujourd’hui 2,300 pasteurs dont 
près de 500 sont des femmes. La 
proportion est de 25% au Québec. 
Cette Église a été la première au 
pays à admettre des femmes com­
me pasteurs. Mais en 1928, il en a 
fallu du cran à Lydia Gruchy, diplô­
mée en théologie de l’Ouest, pour 
demander d’être ordonnée! Sa de­
mande est refusée à plusieurs re­
prises, mais la candidate revient ré­
gulièrement à la charge. En 1936, le 
Conseil général, instance de déci­
sion au sein de cette Église, consent 
finalement à l’ordonner, mais à titre 
exceptionnel.

D’autres femmes suivront son 
exgmple. En 1948, 
L’Église Unie du Ca­
nada comptait déjà 15 
femmes ordonnées. 
Mais jusqu'en 1964, 
ces femmes pas­
teures devaient se 
soumettre à des res­
trictions qu’on n’im-

E osait pas aux 
ommes. Par

exemple, être céliba­
taire ou sans enfants. 
Aujourd’hui, elles 
sont admises au 
même titre que les 
hommes. En 1980, 
une première femme, 
Lois Wilson, était 
élue modératrice par 
le conseil général. 
Une autre, Anne Squi­
re, occupera ce poste 
en 1986. Cette fonc­
tion d’une durée de 
deux ans peut être oc­
cupée par une per­
sonne ordonnée ou 
non; il implique une 
charge spirituelle, 
une responsabilité 
d’orientation de l’ac­
tion et un rôle de re­

présentation.
Depuis la fin des années 70, le 

nombre de femmes a considérable­
ment augmenté parmi les étudiants, 
des séminaires. En 1985, les 
femmes représentaient 50% des étu» 
diants. Depuis dix ans, leur nombre 
a aussi augmenté dans le corps pro­
fessoral des séminaires.; 
Aujourd’hui, au Séminaire uni de 
Montréal, les deux tiers des profes­
seurs sont des femmes et au Dépar-, 
tement de sciences religieuses, 
deux institutions reliées à l’universi­
té McGill, le doyen et quatre des 15 
professeurs sont des femmes.

Certaines femmes qui contestent, 
la distinction entre ministres ordon­
nés et non ordonnés ne souhaitent 
pas accéder au pastoral.

A titre de diaconnesses, elles sont,, 
largement engagées dans l’éduca­
tion et le travail social. C’est à cause, 
de la présence des femmes parmi 
les pasteurs, que des changements 
importants ont été apportés jusque 
dans la liturgie, en particulier suite 
à des revendications pour l’utilisa-; 
tion d’un langage non sexiste.

La situation des femmes consti­
tue une des priorités de cette Église 
qui a créé, sur le plan national, un 
comité responsable d’évaluer leur 
situation de vie, d’étudier des ques­
tions comme le sexisme, le rôle des 
femmes, les agressions sexuelles, 
de faire des recommandations et dq 
proposer des actions.

lies positions audacieuses sont 
prises sur ces sujets et trouvent 
écho dans l’opinion publique. Un 
trimestriel national, Women's 
Concerns, transmet l’information et 
se préoccupe de formation. Une 
autre publication. No Name NewsieG 
ter, s’adresse aux femmes en situa­
tions plus marginales ou aux prises 
avec des problèmes difficiles.

Au Québec, dans la centaine dq 
paroisses anglophones, on compte 
25 femmes pasteures, mais actuelle­
ment, il n’y en a aucune dans les 
huit paroisses francophones.

MARTINE D’AMOURS

De plus en plus de paroisses au 
Québec sont administrées par 
des femmes. En effet, pour pallier la 

pénurie de prêtres, l'Église du Québec 
a dû imaginer de nouvelles solutions 
en privilégiant le regroupement de pa­
roisses sous la responsabilité d’une 
équipe de prêtres et de laies, dont des 
femmes, ou d’un prêtre seul.

In solution choisie par le diocèse de 
Saint-Jérôme est unique et originale: 
dans 22 de ses 68 paroisses, une fem­
me assume la responsabilité de l’admi­
nistration, de l'animation et de la coor-

Faute de prêtres, les paroisses sont confiées aux femmes
RS dination. Dans trois autres paroisses, l’école pour ses messes dominicales et les jeunes à la confirmation, coordon- je yeux tout mettre en oeuvre pour medisi 

des hommes laïcs ont reçu le même se déplaçant en semaine tantôt dans ne l’équipe pastorale et les équipes de qu’il s’en fasse encore. Par exemple, femme
dination. Dans trois autres paroisses, 
des hommes laïcs ont reçu le même 
mandat. Le mouvement a été amorcé 
voici une douzaine d’années et il va en 
s’intensifiant.

I^e diocèse de Saint-Jean-Longueuil 
a adopté une formule quelque peu dif­
férente; dans 10 des 91 paroisses, la 
tâche du curé est répartie entre une 
coordonnatrice et un prêtre

La paroisse Esther-Blondin, de Ter- 
rebonne, est l’une des nouvelles pa­
roisses créées dans le diocèse de 
Saint-Jérôme, poussée démogra­
phique oblige. Elle ne possède pas en­
core d’église, utilisant le gymnase de

l’école pour ses messes dominicales et 
se déplaçant en semaine tantôt dans 
une famille, tantôt dans une résidence 
de personnes âgées, tantôt chez une 
communauté religieuse.

La présidence des eucharisties, des 
mariages et des funérailles y est assu­
mée par un prêtre présent deux jours 
par semaine. Mais Soeur Irène Riopel, 
responsable de la paroisse, fait tout le 
reste: elle prépare l’animation des eu­
charisties, visite les familles qui veu­
lent faire baptiser des enfants, prépare

bénévoles, préside le conseil de fa­
brique.

Comment vit-elle cette division du 
travail qui fait qu’elle assume la prépa­
ration, sans pouvoir administrer le sa­
crement? «C’est certain qu’au niveau 
concret, je ressens une frustration. J’ai­
merais aller au bout, assumer totale­
ment la tâche. Mais si je regarde dans 
l’Histoire, je me dis qu’on en est là, 
qu’on a fait un bout de chemin et que

je veux tout mettre en oeuvre pour 
qu’il s’en fasse encore. Par exemple, 
j’ai dit à mon évêque que je ne voulais 
pas me limiter à visiter les familles et à 
animer la rencontre de groupe qui pré­
cède le baptême, que c’était tronqué. 
Je lui ai demandé l’autorisation de bap­
tiser les enfants et je préside mainte­
nant la moitié des baptêmes.»

Ses paroissiens réagissent fort bien. 
«Beaucoup sont des jeunes couples et 
je dirais même qu’ils seraient prêts à 
me voir présider l’eucharistie. Certains

me disent, après le baptême, qu'une 
femme a tout à fait sa place d;uis l’ad­
ministration de ce sacrement. J’ai 60 
ans et la responsabilité d’une paroisse 
est en quelque sorte une troisième car­
rière pour moi, mais si j’avais 20 ans, 
ce serait normal pour moi d’être 
prêtre. Je comprends qu’un ou une 
jeune ne puisse pas ne pas avoir le 
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Disponibilité de locaux en semaine ou en fin de 
semaine.

Icônes 
byzantine^ .

æ

de:
Rosette Mociornitza
(514) 656-0188

Essais théologioues

THtOLO

tT

200 pages * 14,95 S

mt,
IBS MINISTERSTPtOLQ THfcOtO

W*°»s*fvtODtRNt
OE NiAwttéltSSt

Àitsus
>*|U'*

,s «*«< '

intvxk*
«jv..

LES CHRÉTIENS ET LES IMAGES 

Les attitudes envers l'art dans 
l'Église ancienne

Stéphane Bigham

Ce livre examine le témoignage 
biblique, littéraire et archeo' 
gique du judaïsme et du christia­
nisme de l'Antiquité afin de 
découvrir les attitudes des juifs et 
des paléochrétiens envers P art 
figuratif. L'étude démontre que 
le judaïsme et le christianisme pri­
mitif, contrairement aux idées 
reçues, ne sont pas hostiles aux 
images.

DE NARCISSE A JÉSUS 

La quête de l'identité chez 
François d'Assise

Jean-Marc Charron
294 pages * 21,95 $
L'auteur nous entraîne dans l’uni­
vers humain et psychologique de 
saint François. Il nous présente sa 
conversion à la lumière du 
concept de crise d'identité tel que 
formulé par Erikson et analyse la 
dynamique sous-jacente à cette 
crise et à l'intégration d'une nou­
velle identité.

LA PAROISSE POST-MODERNE

Faire Église aujourd'hui. 
L'exemple du Québec

André Chevalier

376 pages * 29,95 S 
On a souvent proclamé la mort de 
l'institution paroissiale. L'auteur 
de ce livre s'oppose à un tel ver­
dict et préconise une paroisse 
renouvelée, centrée sur la mission 
du Christ, gui est reconnaissance 
de la dignité des personnes et 
«pratique» de la communion 
humaine et ecclésiale.

L'i.HOMME» QUI DIVINISE 

Pour une interprétation christo- 
centrique de l'existence

Réal Tremblay
252 pages * 21 $
Les humains sont tourmentés par 
le sens à donner à leur existence. 
Ce livre voudrait être l'expression 
de cette recherche incessante du 
sens qui constitue l'épine dorsale 
cfe la vie humaine et chrétienne 
en particulier. En chemin vers la 
racine ultime du réel, nous 
sommes invités à fixer le regard 
sur le Crucifié ressuscité.

L'AMOUR, LE COUPLE 
France, Quéré

110 pages, * 13,95 $
La famille est un fait, une poli­
tique, un mystère. Tels sont les 
trois grands axes de cet ouvrage 
qui situe le couple dans son enra­
cinement humain et historique, 
dans sa dimension sociale et 
éthique pour, enfin, le présenter 
comme mystère. Mystère de la 
gratuité qui ouvre a la grâce, mys­
tère de communion qui ouvre au 
Dieu, un et trois.

CTA ÉDITIONS 
PAULINES

LES ministères

Simon Dufour et Rémi Parent

106 pages* 13,95
Comment sont nés les ministères? 
Comment ont-ils évolué? Quelles 
nouveautés le concile Vatican II a- 
t-il apportées? Telles sont les 
questions essentielles qu'il faut se 
poser avant d’aborder celle de 
l'avenir des ministères. Un livre 
synthèse mené avec clarté et 
conviction sur un sujet difficile et 
controversé. Sans nier les difficul­
tés, les résistances, les problèmes, 
il propose des voies.

U MORALE 
Jean-Marie Aubert

112 pages * 13,95 $
La morale chrétienne est une 
morale du bonheur, de la liberté 
et de l'amour. Un excellent expo­
sé des fondements de l'éthique 
chrétienne par un spécialiste dans 
le domaine.

en vente chez votre libraire
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Et EOl
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ÉCONOMIE ET FOI
Michel Fause et Jérome Régnier

128 pages * 13,95 S 
Ce livre démontre à montrer com­
ment il est possible, en tant que 
chrétien, de penser et de vivre 
l’économie. Il discerne au sein des 
problèmes économiques contem­
porains les principaux défis et 
questionnements éthiques, et 
précise ce qu’apportent en ces 
domaines les positions de la foi 
chrétienne.et l’enseignement 
social de l'Église.
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LES FEMMES D
Rome invoque la tradition 

pour refuser
le sacerdoce aux femmes

MARTINE D’AMOURS

En novembre dernier, l’Église 
d’Angleterre, maison-mère de 
l’Eglise anglicane, décidait d’ad­

mettre les femmes au sacerdoce. 
Rome en a profité pour réitérer son 
opposition à l’ordination des femmes 
et) invoquant les arguments de 
l’Écriture, de la tradition et de la 
symbolique.

Des arguments que réfute vive­
ment le groupe québécois Femmes 
ét ministères, auquel appartient la 
théologienne Yvonne Bergeron, en­
seignante à la Faculté de théologie 
de l’Université de Sherbrooke et co­
ordonnatrice de la pastorale sociale 

ce diocèse.
; Le, principal argument invoqué 
par l’Église catholique est celui de la 
tradition, c’est-à-dire de sa constan­
ce, au cours des siècles, à refuser 
l’ordination des femmes. Pour Yvon­
ne Bergeron, c’est un argument fra­
gile. «Entre le deuxième et le qua­
trième siècles, des communautés 
chrétiennes ont eu des femmes 
diacres. Par ailleurs, des historiens 
ont révélé qu’au sixième siècle, il y a 
eu des femmes prêtres en Italie mé­
ridionale. U n’est donc pas exact de 
dire que l’Église catholique n’a ja­
mais ordonné de femmes.»

«Aussi, poursuit la théologienne, 
je crois qu’il existe une certaine 
confusion a,utour du mot tradition. 
Bien sûr, l’Église veut et doit rester 
fidèle à la grande tradition qui réunit 
tous les croyants, celle de Jésus 
mort et ressuscité. Mais on entend 
aussi par tradition des décisions cir­
constanciées, selon les époques, qui 
peuvent et doivent changer au nom 
de la fidélité à l’esprit évangélique. 
Certaines de ces décisions, comme 
l’abandon du latin comme langue 
des célébrations, ont changé au 
cours des siècles: pourquoi ne ferait- 
on pas de même en matière d’ordina­
tion?

Le deuxième argument, le fait 
qu’aucune femme ne figure parmi 
les 12 apôtres, est contesté par un 
nombre grandissant d’exégètes et de 
théologiens qui s’accordent pour 
dire qu’on ne peut tirer de la déci­
sion de Jésus des raisons détermi­
nantes pour refuser l’accès des 
femmes au sacerdoce. «Jésus ne 
pouvait aller plus loin que la tradition 
de son époque, qui n’accordait à peu 
près aucun crédit au témoignage pu­
blic des femmes, affirme Mme Ber­
geron. Ce qui est normatif par 
ailleurs, c’est l’attitude libératrice de 
Jésus à l’égard des femmes. Il les a 
traitées, non pas d’abord comme des
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épouses et des mères, mais comme 
des personnes égales. La caractéris­
tique des êtres humains pour Jésus, 
c’est leur égalité devant Dieu.»

Le troisième, argument est sym­
bolique. Pour l’Église catholique, le 
prêtre dans l’exercice de ses fonc­
tions, en particulier dans la célébra­
tion de l’eucharistie, représente le 
Christ par une «ressemblance natu­
relle». Cette ressemblance n’existe­
rait pas si ce rôle était tenu par une 
fenjme.

A cela, Mme Bergeron répond 
qu’il n’y a pas de lien naturel entre le 
ministère ordonné et la masculinité. 
“C’est un lien de convenance. Ce 
que nous disons, à l’instar des Angli­
cans d’ailleurs, c’est qu’il est pour le 
moins convenable que Jésus-Christ, 
être humain, puisse être représenté 
par des hommes et par des femmes. 
Pourquoi une femme ordonnée ne 
pourrait-elle pas jouer les deux rôles

goût d’aller au bout, au plan eucha­
ristique.”

Pour M. Marc Pelchat, professeur

de théologie à l’Université Laval, le fait 
de confier la responsabilité de pa­
roisses à des laies est peut-être une so­
lution pratique à court terme, mais cer­
tainement pas la voie de l’avenir. «Si 
des laïcs, hommes et femmes, font la 
même chose que les prêtres, sauf l’ad­
ministration des sacrements, pourquoi
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Théologie systématique 
, et historique 
Études bibliques 

Éthique
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principaux du prêtre qui consistent à 
rappeler à la communauté que Jésus 
agit dans les sacrements et à rappe­
ler à chaque croyant sa responsabili­
té en Église? Ce ne serait d’ailleurs 
pas une si grande innovation: les 
femmes sont déjà reconnues comme 
ministres dans le sacrement du ma­
riage et peuvent recevoir l’autorisa­
tion de baptiser.»

Yvonne Bergerçn croit qu’il est 
grand temps que l’Eglise catholique 
engage le dialogue et cherche des 
éclairages nouveaux sur cette ques­
tion. «Les femmes, estime-t-elle, vou­
dront de moins en moins s’engager 
dans un système qui affirme l'égalité 
tout en pratiquant la discrimination. 
Elles accepteront de moins en moins 
d’être subalternes à l’autorité clérica­
le. Elles chercheront à se réappro­
prier le pouvoir qui correspond à 
lejir responsabilité de croyantes. Si 
l’Église demeure le seul secteur d’ac­
tivité où l’on refuse que les femmes 
exercent des responsabilités égales 
à celles des hommes, elle risque de 
perdre sa crédibilité, de voir les diffé­
rences s’exacerber et des femmes 
quitter ses rangs.»

Pour qu’un dialogue fructueux 
s’engage, il faut, à son avis, réunir 
un certain nombre de conditions. 
«Il faut que les femmes continuent 
d’occuper tous les espaces pos­
sibles, qu’elles continuent à faire 
des brèches dans le système, en 
établissant des relations égali­
taires avec les pasteurs, en affir­
mant leur responsabilité de servir 
dans cette Église. Mais on devra 
aussi faire tomber les barrières ju­
ridiques, parce qu’aussi long­
temps que les acquis des femmes 
ne s’inscriront pas dans des for­
mules juridiques, ils seront très 
fragiles.»

«En rdevanche, estime la théo­
logienne, il faudra en arriver à une 
plus grande .délégation des pou­
voirs dans l’Église. La conférence 
épiscopale québécoise est certai­
nement la plus prête à s’ouvrir à 
l’ordination des femmes, mais elle 
n’a guère le loisir d’opérer comme 
elle veut parce que le pouvoir est 
centralisé à Rome.»

«Il faudra finalement démysti­
fier le discours théologique domi­
nant qui, à la manière d’une idéo­
logie, maintient tout le système en 
place. Les hommes et les femmes, 
conclut Yvonne Bergeron, devront 
se libérer d’un système qu’ils ont 
eux-mêmes intériorisé. Quand on 
ose la liberté au nom de sa foi, 
cela ne peut faire autrement que 
d’entraîner des changements.»

ne seraient-ils pas prêtres? Il faudrait 
avoir le courage de poser la question 
de l’élargissement de l’accès au sacer­
doce.»

Plusieurs responsables ou coordon­
natrices de paroisses se défendent 
bien pourtant de vouloir prendre la 
place du prêtre, arguant qu’il y a une
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Mgr Hubert craint que 

Pordination des femmes
ne soulève un tollé

LOUISE LEDUC

POur Mgr Bernard Hubert, 
évêque du diocèse de St-Jean- 
Longueuil et président de l’Assem­

blée des évêques du Québec, le dé­
bat sur l’ordination des femmes vient 
porter ombrage à une question plus 
fondamentale encore, celle de la lut­
te engagée contre le cléricalisme.

«Au Québec, on assiste à un chan­
gement plus révolutionnaire. On est 
en train de faire en sorte que le mi­
nistère soit désormais divisé entre 
les prêtres et les laïcs, le premier dé­
cidant des orientations à prendre, 
mais en complémentarité avec son 
conseil de pastorale», explique Mgr 
Hubert.

Ce changement, amorcé il y a 
quelques années, s’est fait sans 
heurts et sans remue-ménage théo­
logique. Chacun y trouvait son 
compte: le fidèle gagnait des res­
ponsabilités et l’Église ne pouvait né­
gliger cet apport au moment où les 
prêtres se faisaient de plus en plus 
rares.

Au contraire, l’ordination des 
femmes n’irait pas sans soulever un 
tollé dangereux pour l’unité de l’Égli­
se. «Il est possible, dit Mgr Hubert, 
que seule une minorité de Québé­
cois s’opposerait à voir une femme 
devenir prêtre. Mais comment une 
femme ordonnée serait-elle reçue à 
Edmonton? Si l’on regarde du côté 
des Anglicans, qui forment une com­
munauté beauepup plus petite et ho­
mogène que l’Église catholique ro­
maine, l’ordination des femmes ne 
se fait pas dans la plus grande séré­
nité.» Le prélat doute, par exemple, 
que les orthodoxes puissent ad­
mettre pareille nouveauté. «L’ordi­
nation des femmes ne viendra pas 
ayant qu’il n’y ait consensus dans 
l’Église. Même les théologiens n’ar­
rivent pas à tenir un discours unani­
me.»

Olivette Genest, exégète à la Fa­
culté de théologie de l’Université de 
Montréal, renvoie vite la balle. 
«Pour la question des femmes, on 
fait référence aux orthodoxes, mais 
on se garde bien de piger dans leur 
tradition pour le divorce et le maria­
ge des prêtres.» Le retard qu’accuse 
l’Église catholique sur le rôle des 
femmes serait d’autant plus déplo­
rable qu’elle aurait le devoir, de par 
sa mission prophétique, de faire 
avancer les fidèles. C’est au berger 
de faire avancer les brebis et non 
aux brebis les plus aventureuses de 
mener le bal.»

La Bible, écrite il y a deux mille 
ans dans une société patriarcale, est

Mgr Bemartd Hubert

encore aujourd’hui le livre de chevet 
de millions de chrétiens dans le 
monde. De par sa symbolique, la 
Bible laisse une large part à l’inter­
prétation, notamment quant au rôle 
qu’est appelée à jouer la femme au 
sein de l’Église et de la société. 
Théologiennes féministes et autori­
tés religieuses y trouvent donc de 
part et d’autre les arguments de base 
des positions qu’elles défendent.

Selon Olivette Genest, le fait que 
Jésus se soit incarné en homme ou 
qu’il n’ait pas ordonné de femmes à 
la Cène ne signifie pas d’un point de 
vue théologique qu’elles devraient 
être exclues du sacerdoce. Ces 
choix se seraient inscrits dans le 
cadre d’une société juive patriarcale 
que Jésus ne pouvait pas à lui seul 
réformer du jour au lendemain. 
Pourtant, le Christ prenait au sérieux 
les femmes, conversant avec la Sa­
maritaine et visitant les Marthe et 
Marie. Son message, en prônant la 
justice et le respect des défavorisés, 
s’en prenait à toutes les formes de 
discrimination, y compris celle dont 
étaient victimes les femmes.

Pourtant, le comportement avant- 
gardiste de Jésus, qui brava les ta­
bous de son temps, n’aura pas 
d’écho dans la Bible. «Avant la fin de 
la rédaction du Nouveau Testament, 
la communauté chrétienne fait déjà 
marche arrière et la femme n’est 
plus considérée que dans son rôle 
de mère et d’épouse», dit Mme Ge­
nest.

Certes, la tradition pèse lourd. 
Pendant vingt siècles, aucune fem­
me n’a été ordonnée prêtre. Il n’est 
donc pas évident pour le Pape de 
rompre avec ces critères réservant la

prêtrise aux seuls hommes céliba­
taires. Marie-Andrée Roy, théolo­
gienne, trouve pourtant que l’impor­
tance accordée à la matérialité du 
corps de Jésus est superficielle. «De 
toute manière, Jésus était un Juif, 
mort dans la trentaine. Si vous re­
gardez du côté de Rome, vous ne 
trouverez pas beaucoup de juifs et il 
y a fort à parier que la moyenne 
d’âge des prêtres est pas mal plus 
élevée!»

Que dire des lectures féministes 
de la Bible? Mme Genest les trouve 
saines et rafraîchissantes. «Il est évi­
dent qu’on ne peut pas véhiculer une 
tradition au féminin à moins de cor­
rompre le texte. Mais c’est en s’y esr 
sayant, rappelle Mme Genest, que 
l’on s’aperçoit à quel point ce texte 
est masculin, androcentrique et pa­
triarcal. Pourtant, l’enseignement de 
Jésus a doqné tout ce qu’il fallait 
pour que l’Église rajuste ses posi­
tions, ce qu’elle aurait dû faire il y a 
des siècles». Olivette Genest n’en 
soulignera pas moins les efforts re­
marquables de l’épiscopat canadien 
et québécois qui, depuis 1976, font 
des efforts courageux dans leur in­
tercession en faveur des femmes au­
près de Rome.

Il regte que plusieurs fidèles bou­
dent l’Église. Parmi ceux-là, certains 
le font parce qu’ils ne crojent pas au 
message que véhicule l’Église mais 
gardent, selon Mgr Hubert, leur car­
te de membre pour les funérailles et 
les baptêmes. Certains décrochent 
aussi parce que l’Église n’accorde 
pas aux femmes d’être médiatrices 
du sacré. «On est une Église qui 
cherche. Il ne s’agit pas de garder 
les fidèles à tout prix.. Mais pour 
ceux que l’Esprit Saint éclaire, jl faut 
qu’ils restent pour changer l’Église 
de l'intérieur», suggère Mgr Hubert.

Mais l’Église peut-elle s’ajuster à 
la société actuelle? Selon Mgr Hu­
bert, il n'est pas impossible que 
dans des synodes romains futurs, 
les critères d’accessibilité à la prêtri­
se soient réévalués, surtout que les 
positions qu’on y débattra ne seront 
pas celles des seuls prêtres mais 
aussi des laïcs, de plus en plus in­
fluents aussi bien au Québec qu’en 
Afrique.

Mais la date de pareil virement de 
cap reste à fixer. En attendant, les 
femmes québécoises, plus nom­
breuses que les hommes à se rendre 
quotidiennnement à la messe, ont 
peut-être une motivation supplémen­
taire d’espérer la venue d’un Christ 
qui, espèrent-elles, jouira peut-être 
d’une écoute plus attentive...

place pour chacun, qu’elles sont satis­
faites des responsabilités qu’elles ont 
et que les paroissiens, surtout les plus 
âgés, ne sont pas prêts à voir ordon­
ner des femmes. Au départ, rappor­
tent-elles, plusieurs fidèles étaient in­
sécurisés par la peur de perdre le 
prêtre.

«Pour fournir une réponse viable à 
la pénurie de prêtres, poursuit par
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sciences pastorales

Développez Us compétences et attitudes 
nécessaires pour intervenir efficacement, 
grâce au programme révisé d’études 
supérieures de l’Institut de pastorale.

Le programme 
O 2 ans (4 trimestres), 45 crédits

Les concentrations 
O pastorale générale 
O travail de groupe 
O counselling Individuel et matrimonial 
O service pastoral en soins de santé

Les composantes 
O corps professoral reconnu 
Z> champs de recherche diversifiés 
O pratique professionnelle Incluant:

• stages en milieu de travail
• séminaires d'intégration et de 

développement personnel
• cours d’éthique prolesslonnelle

Institut de pastorale
Université Saint-Paul 
223, rue Main 
OTTAWA K1S 1C4 
<t 61 3-236-1393
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ailleurs Marc Pelchat, il faudrait aussi 
réviser l'organisation pastorale de 
l’Église. Que le curé soit homme ou 
femme, si tout reste dans les mains du 
curé, ça ne change pas grand-chose. Il 
laut créer de nouveaux ministères.»

Cette préoccupation pour le rôle 
des laïcs est très présente chez les 
femmes responsables ou coordonna­
trices de paroisses. Pierrette Audet, 
une laïque qui coordonne la paroisse 
Sacré-Coeur-de-Jésus de, Longueuil, af­
firme que l’avenir de l’Église, repose 
sur les baptisés

. «Quand il n’y aura plus de prêtres 
ou de geqs mandatés, dit-elle, que de­
viendra l’Église si les gens ne se pren­
nent pas en mains?» Plusieurs autres 
affirment travailler à ce que la com­
munauté se prenne en mains, et à res­
ponsabiliser les gens de leur foi, indé­
pendamment de la présence du 
prêtre.

Jeannelle Bouffard a pris au sérieux 
sq responsabilité de laïque au sein de 
l’Église. Pendant quatre ans, dans un 
contexte de fort roulement de prêtres, 
cette mère de quatre enfants a assumé 
officieusement un rôle de leader, 
presque un rôle de responsable, de la 
paroisse Saint-Bamabé, dans l’est de 
Montréal. Elle présidait le conseil de 
fabrique, coordonnait la vie pastorale, 
présidait occasionnellement certaines 
célébrations et proclamait l’homélie un 
dimanche sur deux ... jusqu’à ce que 
l’archevêché de Montréal mette fin à 
l’expérience.

Déçue, elle ne claque pas la porte 
pour autant. «Notre Église n’est pas 
rendue là et je l’accepte. Mais je crois 
que ce que j’ai fait est valable. Quand 
beaucoup de laïcs prendront leur place 
au nom de leur baptême, ce sera irré­
versible et bien plus efficace qu’une 
nomination par les autorités.»
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Fondatrice des Soeurs de Miséricorde
est au nombre de tant d’autres femmes québécoises célèbres 

qui, au nom de leur foi, 
ont contribué à donner à notre peuple, 

par leur créativité, leur dévouement et leur audace, 
un visage plus humain.

Son oeuvre en faveur de la vie se perpétue 
par la Famille de la Miséricorde 

composée de religieuses et de laïques engagé-es.
Les Soeurs de Miséricorde de Montréal

12435, av. do la Miséricorde 
Montréal, Qc H4J 2G3 

Tél : 514-332-0550


